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PRÉFACE. 


Couvre il y 2 plufieurs manieres 


de préparer le Gr & quilma para 
» 

que celle au ’on pratique communé- 

ment, neft pas généralement la meil- 


. . ] . . + 
leure, j'ai cru qu'une Differtation dans 


laquelle on tronveroit des principes 


capables de guider pour la préparation 
de ce fruic & de fa boiflon, pourroic 
être agréable au public. Pour la rendre 


digne de fa confiance & de celle des 


: F 19 + 5148. ’ + ; 
gens de l'art, jeën ai rien négligé pour 
-connoître & développer les principes 


. de cette fubftance. J’en ai fait l’analyfe 


par plufeurs procédés chymiques : 


par l’infufion, l’ébullition, la torréfac- 
À 2 
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12h és PREFVMACE, 
tion & fa combinaifon avec d’autres 
matières. Je donne le réfultat de mes 
M diences fur ces objets. J'ai mis à 
7 la tête de l'Ouvrage, l’hiftoire de ce 
végétal, fur quoi j'ai fuivi principale- 
ment ce quen dit M. l'Abbé Raynal 
dans fon Hiftoire philofophique & 
politique des Indes, comme ce qu'il 
y a de plus exa&. J'ofe avancer qu'en 
fuivant Îes préceptes que j'indique, 
* le public aura un guide affuré pour 
préparer le Café d’une manière pro- 


pre à le rendre agréable & falutaire. 
Le 


J'ai joint à cette Diflertation quel- 
ques obfervations fur l'efficacité de {a 
boiflon de cette fubftance non torréfié 


& prife en décoction pour quelques 


PRÉ F ACTES La 
maladies, furtout pour celles du fexe, 
où la nature eft dérangée ou lente à 
opérer l'éruption des évacuations pé. 
riodiques. 

Je dois prévenir encore qu'étant 
obligé de parler quelquefois de la 
matiere du feu , quelque changement 
qu'on fafle tous les jours au langage 
de [a Chymie, Jai cru devoir me 
fervir du terme phlogiftique employé 
par Becker, Stahl , Macquer , &c., 
comme le plus propre à rendre l'idée 
qu'on a du principe igné. 

Comme j'ai commencé cette Dif- 
fertation par la Defcription botanique 
du Cafier, il m'a paru convenable . 


d'y joindre [a figure d'une branche 
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de cet arbriffeau., dont j'ai fait graver! 
la planche. 

Les pérfonnes à qui lPufage de 
certains termes répandus dans cette 
Diflertation ne feroient point affez 
familier, trouveront à la fin du mème, 


Ke « Ouvrage l'explication des principaux. 
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Quoreur le principal objet de cette 
Differtation foit d'indiquer la maniere la 
plus propre à la préparation du Café, ce- 
pendant j'ai cru devoir rapporter d’abord la 
defcription botanique, l’hifloire & l’analyfe 
chymique qu’on a données de ce fruit; ce 
préliminaire fera fuivi des diverfes analyfes 
que j'en ai faites. J’expoferai enfuite les 
inconvénients qui réfultent du Café préparé 
BE méthode, c’eft-à-dire, fans principes, 
& je ferai connoître ceux fur lefquels doit 
être fondée fa préparation, pour qu'il four- 
nifle une boiflon agréable & qui n’incom- 
mode point. Cec art de préparer le Café 
| . 


res 
s’étend fur plufeurs points : indépendamment 
du choix qu’on doit faire de ce fruit, il ÿ a 
la manière de le torréfier, c’eft-à-dire, celle 
de ne donner à fa torréfa@ion que le dégré 
fufifant & convenable pour lui conferver fes 
principes & fon parfum, ce que j'appelle 
Café brûlé méthodiquement ; il y a encore le 
point convenable à linfufion propre à ce 
végétal déjà attaqué par le feu, & dont la 
difipation des principes les plus agréables 
au goût & à l’odorat pourroit réfulter des 
méthodes vicieufes, & furtout de celles qui 
confiftent dans l’ébullition. 

Mais le Café n'offre pas feulement une 
boïflon agréable & qui devient même bien- 
faifante pour plufieurs perfonnes dont Pefto- 
mac peut être parefleux dans fes fondions. 
Ce fruit recéle encore des propriétés dont la 
Médecine peut tirer un très-grand avantage 
pour’ le traitement de quelques maladies, 
principalement de celles qui dépendent de 
cet état des folides que nous appellons 
Atonie, c’eft ce que l’expérience n'a plu- 


fieurs fois appris, & j’aurois cru manquer 


(297) 

à Pobligation que tous les hommes contrae= 
tent envers la fociété, de lui être utile, % 
je ne faifois part au public des propriétés 
que j'ai découvertes dans l’ufage de la 
décoûion du Café crud..Cet article qui eft 
médical , comprend plufeurs obfervations 
qui me font particulières ; elles fe trouvent 
immédiatement après la maniere de préparer 
cette boiflon confidérée comme une liqueur 
d'agrément qu’on prend à déjeuner, ou à 
l’iffue du diner, & qu’on mêle quelquefois 
avec le laity ce qui forme le Café, foit au 
lait, foit à la crême. 

Jai cru que pour ne rien laïffer à défirer 
fur la connoiffance d’un végétal aufi intt- 
reffant, & qui fournit aujourd’hui à la plu- 
part des hommes une jouiffance des plus 
délicieufes , je devois commencer par fa 
Defcription Botanique, telle que nous la 
laiffée dans les Mémoires de lAcadénne 
Royale des Sciences pour l’année 1713; feu 
M. Antoine Juffeu. 


ARTICLE PREMIER. + 


Déefcription botanique de l'arbre qui porte 
Le Caffé. 


Cer arbre ( 7. la Fig. ) auquel il donne 
le nom de Jafminum Arabicum lauri folio, 
cujus femen apud nos CAFFÉ dicitur, c’eft- 
à-dire, Jafmin d'Arabie, à feuille de laurier, 
& dont la femence nous efl connue fous le 
nom de Café, donne des branches qui for- 
tent d’efpace en efpace dans toute Ja lon- 
gueur de fon tronc, toujours oppofées deux 
à deux, & rangées de manière qu’une paire 
croife l’autre ;,elles font fouples, arrondies, 
noueufes par intervalles , couvertes. auf 
bien que ie tronc, d'une écorce blanchätre, 
fort fine, qui fe gerce en fe defléchant. Leur 
bois eft un peu dur &-douçâtre au goût. 
Les branches inférieures font ordinairement 
fimples & s'étendent plus horizontalement 
que les fupérieures qui terminent le tronc ; 
Jefquelles font divifées en d’autres plus 


(c12,) 
menues, qui partent des aiffelles des feuilless 
& gardent le même ordre que celles du tronc., 
Les unes & les autres font chargées en tout. 
temps de feuilles entières, fans dentelures. 
ni crenelures dans leur contour, aigues par 
leurs deux bouts, oppofées deux - à-deux,, 
qui fortent des nœuds des branches, &. 
reffemblent aux feuilles du laurier ordinaire 
avec cette différence qu'elles font moins, 
sèches & moins épaifles, ordinairement plus: 
larges, plus pointues par Jeur extrémité, qui 
fouvent s'incline de côté. Elles font d’un 
beau vert-gai & luifant en deflus, vert-päle 
en deflous & vert-jaunâtre dans celles qui, 
font naiflantes; elles font ondées; leur goût 
n’eft point aromatique ; il ne tient rien que 
de lherbe. Les plus grandes de fes feuilles 
ont deux pouces environ dans le fort de, 
leur largeur, fur quatre ou cinq. pouces de 
longueur. Leurs queues font fort courtes. 
De Paiffelle de la plupart des feuilles naïf 
fent des fleurs jufqu’au nombre de cinq, 
foutenues chacune par un pédicule court ; 
elles font toutes blanches, d’une feule pièce, 


(12) 
à-peu-près du volume & de la figure de 
celles du jafmin d’Efpagne, excepté que le 
tuyau en eft plus court, & que les décou- 
pures en font plus étroites, & font accom- 
pagnées de cinq étamines blanches à fom- 
mets jaunâtres, au lieu qu'il n’y en a que 
deux dans nos jafmins. Ces étamines dé- 
bordent le tuyau des fleurs ou pétales, & 
entourent un fltyle fourchu qui furmonte 
Vembrion , c’eft-à-dire, le piftile placé dans 
le fond d’un calice vert à quatre pointes, 
deux grandes & deux petites pofées alter- 
nativement. Ces fleurs paflent fort vite & 
ont une odeur douce & agréable. L’embrion- 
ou jeune fruit, qui devient à-peu-près de 
la groffeur & de la figure d’un bigarreau, 
fe termine en ombilic ; il eft vert- clair 
d’abord, puis rougeitre, enfuite d’un beau 
rouge, & enfin rouge-obfeur dans fa par- 
faite maturité. Sa chair eft glaireufe, dun 
gout défagréable , qui fe change en celui de 
nos pruneaux fecs, lorfqu’elle eft defléchée ; 
& la groffeur de ce fruit fe réduit alors en 
celle d’une baie de laurier, Cette chair fert 


(33) 
d'enveloppe à deux coques minces, ovales, 
étroitement unies, arrondies fur leur dos, 
applaties par Pendroit où elles fe joignent, 
de couleur d'un blanc jaunâtre, & qui con- 
tiennent chacune une femence calleufe, 
pour ainfi dire ovale , voutée fur fon dos, 
& plate du côté oppofé, creufée dans le 
miheu & dans toute la longueur de ce même 
côté, d’un fillon affez profond. Son goût eft 
tout-à-fait pareil à celui du Café qu’on nous 
apporte d'Arabie. Une de ces femences 
venant à avorter, celle qui refle acquiert 
ordinairement plus de volume , a fes deux 
cotés plus convexes, & occupe feule le 
milieu du fruit. Le Chevalier Linné, dans 
fon fyflême, a rapporté cet arbrifleau à la 
clafle de la pentandrie, parce que fa fleur 
a cinq étamines qui font inférées au tube de 
la corolle. Le germe ou pifil qui fait corps 
avec le calice, eft furmonté d’un flyle ter 
miné par deux petits fligmates, & devient 
en müriflant une petite baie fphérique, 
d’abord verte, puis rouge comme une cerile, 


contenant deux femences ou noyaux enve- 
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‘Joppés chacun dans une mémbrane ou coque 
‘particulière. L’embrion que renférment ces 


‘coques , eft très-mince & fe sèche facilement; 


de-là vient la nécellité de fémer les grains 


‘de Caf fraîchement cueillis, lorfqu’on veut 


les faire lever. Suivant le même Botanifte, 


c’éft au foin des Hollandoïs qu’on a Pobli- 
gation de Ja connoiïflance & de la culture 


de ce végétal en Europe; & c’eft au zele 


‘de M. Reflon, Lieutenant-Général d’artil- 


lerie & añateur de la Botanique, que l’on 


eît redevable du premier pied de cet arbre 


qu'il avoit fait venir d'Hollande, & qui fut 


_préfenté au Roi à Marly en 1712, & de-là 


envoyé à Paris au jardin de Sa Majefté, où 
on lui a vu fucceflivement donner des fleurs. 
& des fruits. C’eft d’après l’infpedtion de ce 


pied, C’eft-ä-dire, d’après nature, que le 


‘ Botanifle, que l’on cite a donné la defcrip- 


tion qu'on vient de lire. Voici de quelle 


* manitre un Auteur célèbre nous en donne 


€ 


l'hiforique & lufage. 
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Hifloire du Caffé, de fa tranfplantation, 
& de fon ufage en Europe. 
LL 

L:. RBRE qui produit le Caffé, fuivant l'Au- 
teur de PHiftoire Philofophique des Indes, 
vient originairement de la haute Ethiopie 
où il a été connu de tems immémorial, où 
il eft encore cultivé avec fuccès. M. Langre- 
née de Meziere, un des Agens les plus 
éclairés que la France ait jamais employés . 
aux Indes, a poflédé de fon ‘fruit, & en 4. 
fait fouvent ufage; il l’a trouvé beaucoup 
plus gros, moins vert, & prefque auffi par- 
fumé que celui qu’on a commencé à cueillir 
dans l’Arabie vers la fin du quinzieme fiècle. 

M. Poncet dans fon voyage d’Ethiopie , 
fait cette plante originaire de ce pays, & dit 
qu'elle a été tranfplantée de-là dans l'Arabie 
Heureufe, & qu’à préfent les Ethiopiens ne 
la cultivent plus que par curiofité. Il la dé- 


A 


rit comme femblable à un mirthe par fes 
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feuilles, mais plus larges & frifées. Son fruit 
reffemblant à une piftache ; vert d’abord , 
eft d’une couleur plus obfcure lorfqu'il eft 
mürs; & cel, dit-il, ce fruit qu’on nomme 
Cañc. 

L'arbre qui donne ce fruit, croît dans le 
territoire de Betelfagui, ville de Lyémen, 
fitu£e à dix lieues de la mer Rouge, dans 
un fable aride; on ly cultive dans une éten- 
due de cinquante lieues de long, fur quinze 
& vingt de large ; il ne profpere que fous 
un climat où hiver ne fe fait pas fentir. Les 
curieux ne le cultivent ailleurs que dans 
des ferres chaudes, en larrofant fouvent. 

+ Le Cafier fe plait, furtout, fur les collines 
& fur les montagnes où il a le pied toujours à 
fec, & la tête fouvent arrofée de pluies dou- 
ces. Le Café qui croît fur les lieux élevés eft 
plus petit, plus verd, plus pefant, & pré- 
féré généralement. Celui de la haute Erhio- 
pie eft beaucoup plus gros, un peu plus 
long, moins verd & prefque auffi parfumé 
que celui de l'Arabie, ce qui prouve qu’il n’a 


pas le même dégré de perfection par-tout. 


Les 
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Les plants du Cañier doivent être mis dans 
des trous de douze à quinze pouces, & à 
fix, fept, huit ou neuf pieds de difance 
fuivant la nature du terrain. Naturellement 
ils s’éleveroient à dix-huit ou vingt pieds ; 
on les arrête à cinq pour pouvoir cueillir 
commodément leur fruit. Aïnff étêtés ils éten- 
dent fi bien leurs branches, qu’elles fe con- 
fondent. En quelques endroits cet arbriffeaw 
ne dure que douze à dix-fept ans , & en 
d’autres , vinq-cinq ou trente. Ces varia- 
tons dépendent fingulierement du fol où il 
eft placé. 

Le Cafier fleurit dans les mois de Décem- 
bre, de Janvier , de Février, fuivant la tempé- 
rature de Pair ou la faifon des pluies, & donne 
fon fruit en Oûobre & en Novembre. Dès la 
troifieme année il commence à récompenfer 
les foins du cultivateur ; mais il n’eft en plein 
rapport qu’à la cinquième ou à la fixième. 
Quelquefois il ne produit pas une livre de 
Café , d’autres fois ilen donne jufqu’à trois 
ou quatre. Sujet aux mêmes accidents que la 


plüpart des autres arbres , il eft plus expolé 
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à périr foit par la piquure d’un ver fon en 
nemi , qui le perce au pied, foit par les coups 
de foleil , qui lui font auf funeftes qu'aux 
hommes même. Sa durée dépend de la qua- 
lité de la terre où il eft planté. Le fond des 
côteaux qu'il occupe plus communément : 
eft de tuf ou de pierre calcaire. Dans Pun 
de fes fols il meurt après avoir langui quel- 
que tems ; dans l’autre fes racines, qui man- 
quent rarement de percer entre les pierres, 
aturent de la nourriture, donnent de Îa force 
au tronc , & le font vivre & produire en- 
viron trente ans. 

On cueille le fruit du Cafier lorfquil eft 
d’un rouge foncé, & on le porte au moulin, 
Cette récolte pourroit fe faire en tout tems, 
mais les Arabes choififlent affez volontiers 
le mois de Mai. Ce moulin eft compofé de 
de deux rouleaux de bois , garnis de lames 
de fers , longs de dix-huit pouces , fur dix 
ou douze de diametre ; ils font mobiles, & 
par le mouvement qu’on leur donne , ils 
s’approchent d’une troïfième piéce immobile 


qu'on nomme mâchoire. Au-deflus des rou= 
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leaux eft une trémie dans laquelle le Cafä 
tombant entre les rouleaux de la mächoire , 
fe dépouille de fa premiere peau, & fe divife 
en deux parties ; dont il eft compolé, comme 
on le voit par la forme du grain qui eft 
plat d’un côté , & arrondi de Pautre. En 
fortant de cette mâchoire , il entre dans un 
crible dé laiton incliné, qui laiffe paffer la 
peau du grain à travers fes fils, tandis que 
le fruit glifle & tombe dans des paniers, 
d’où il eft tranfporté dans un vaifleau plein 
d’eau , où on le lave après qu’il y a trempé 
une nuit, Quand la récolte elt finie & bien 
sèchée ; on en met le Café dans une ma- 
chine qu’on appelle moulin à piler : c’eft 
une meule de bois qu’un mulet ou un cheval 
fait tourner verticalement autour de fon pivot; 
en pañflant fur le Café fec , elle en enlève le 
parchemin ; qui n’eit autre chofe qu’une pel- 
licule qui sétoit détachée de la graine à 
mefure que le Café féchoit. Débarraffé de 
fon parchemin , on le tire de ce moulin 
pour être vanné d’un autre qu’on appelle 


moulin à van, Cette machine armée de quatre 
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pièces de fer-blanc, pofée fur un effieu, ef 
agitée avec beaucoup de force par un efclave; 
& le vent que font ces plaques , nétoie le 
Café de toutes les pellicules qui s’y étoient 
mélées. Enfuite il eft porté fur une table, 
où les Nègres en féparent tous les grains 
cafés & les ordures qui pourroient y 
refter. Après ces opérations, le Caffé peut 
fe vendre. 

C’eft à Bételfagui que fe tient le marché 
général, où s’achete tout le Café qui doit 
fortir du pays par terre. Le refte ef porté 
à Moka, qui en eft éloigné de trente-cinq 
lieues, ou dans les ports plus voifins, de 
Lochia ou d’'Hodeiïda , d’où il eft conduit fur 
de légers bâtimens à Jedda. Les Egyptiens 
le vont prendre dans la dernière de ces 
places, & tous les autres peuples dans la 
première. 

Les tentatives inutiles que firent les Euro- 
péens pour faire germer le Cañé , leur per- 
fuaderent que les habitans du pays le trem- 


poient dans l’eau bouillante, ou le faifoient 


“isècher au four ayantde le vendre , pour fe 
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conferver à jamais un commerce qui faifoit 
toute leur richefle. ‘On ne fut détrompé de 
cette erreur que lorfqu’on eut porté l’arbre 
même à Batavia, &enfuite à Surinam. L’ex- 
périence fit voir qu'il en étoit du Caffer, 
comme de beaucoup d’autres plantes, dont 
la femence ne lève point , fi elle na été 
mile en terre toute récente. 


Le Miniftere de France avoit recu des 


Hollandois, en préfent, deux pieds de cet 


arbre , qui étoient confervés avec foin dans 
lé Jardin Royal des Plantes ; on en tira 
deux rejettons. M. Desclieux, chargé de 
les apporter à la Martinique , fe trouva 
fur un vaifleau où l’eau devint rare ; il 
partagea avec fes arbufles le peu qu'il en 
recevoit pour fa boiflon, & par ce généreux 
facrifice , il parvint à fauver le précieux dé- 
pôt qui lui avoit été confié. Sa magnani- 
mité fut récompenfée. Le Café fe muliplia 
avec une rapidité, avec un fuccès extraor- 
dinaires ; & ce vertueux citoyen jouit encore 
avec une douce fatisfation du bonheur fi 


rare d’avoir fauyé, pour ainfi dire, une 
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Colonie importante , & de lavoir enrichie 
d’une nouvelle branche d’induflrie. 

Le Café qui naît dans un climat favorable, 
qui croît à l’expofition du levant, qui jouit 
de la fraîcheur des rofées & des pluies, qui 
eft müri par une chaleur tempérée, celui- 
là eft fupérieur aux autres. 

La culture du Café, établie depuis long- 
tems à Bourbon, a été introduite à l’Ifle de 
France ; on efpere d’yÿ en recueillir un jour 
fx à fept millions de livres. 

En 1652, un Marchand , nommé Édouard, 
à fon retourt du Levant, introduifit Pufage 
du Café à Londres , où il fut accueilli des 
Anglois qui le trouvèrent de leur goût. Il 
étoit encore inconnu en Turquie au milieu 
du treizième fiècle, il létoit également en 
Europe au commencement du dix-feptième, 
comme on le voit par la lettre d’un Voyÿa- 
geur célebre, Pierro della Valle, quimandoit 
à Rome, qu’à fon retour de Conftantinople , 
il enfeigneroit à prendre du Café. Il fut 
long-tems à paffer en France ; car il ny 


avoit point encore de Cafés publics dans 
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Paris en 1662. Ceux de Londres font plus 
anciens. On affure que Profper Alpin & 
Veflingius , deux Médecins célèbres, ont été 
des premiers qui'en ont introduit Pufage dans 
le refte de l’Europe. 

Quant à la découverte, elle paroît avoir 
été l’effet du hazard. Une tradition établie 
porte, comme on fait, qu’un Berger dans 
PArabie heureule, fut furpris que fes chevres 
bondifloient plus qu’à l’ordinaire, & demeu- 
roient éveillées toutes les nuits qui fuivoient 
les jours pendant lefquelles elles avoient 
pâturé en certains endroits; qu’il communi- 
qua fa furprife à des Moines Chrétiens de fon 
voifinage, lefquels, excités par la rareté de 
Pévènement, examinerent les fortes d’herbes 
que ces chévres broutotent, & qu'ils remar- 
quèrent que c’étoient des arbriffeaux dont le 
fruit produifoit cet effet. On ajoute , qu’il prit 
envie au Supérieur du Couvent d'en effayer, 
& qu'ayant reconnu que ce fruit tenoit fes 
Religieux éveillés pendant POffice de la nuit, 
il en établit Pufage, dont le fuccès paflant 
du voifinage dans toute l'Arabie, lui donna 
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cours & le fit rechercher de tout le monde. 

Le Café d'Orient le plus cher & le plus 
eflimé; connu communément aujourd’hui fous 
le nom de Café de Moka, eft de deux fortes : 
on diflingue celui de Moka proprement dit, 
qui eft un grain de moyÿénne groffeur & blan- 
châtre; & celui du Caire, qui eft plus petit 
& verdâtre, & qui nous eft apporté du Caire, 
par les Caravannes de la Mecque : celui-ci 
elt préféré à l’autre, comme plus mur, le 
meilleur au goût & le moins fujet à fe gâter. 

L’ufage du Café eft commun en Egypte & 
fi familier en Turquie, que fur ce qu’en dit 
M. Hecquet, il tient lieu de vin ; il fait les 


délices des Riches, la principale fubfiflance 


des Artifans, des Pauvres & des Soldats, qui 


fe nourriffent de quelques taffes de Café (a). 


(a) Il eft difficile de concevoir comment le Caffé 
pourroit fournir une nourriture fuffifante ; il peut bien 
cortiger la confiftance épaifle du fang , en rétablir la 
fluidité , faciliter la digeftion ; mais pour nourrir, il 
contient trop peu de principes nutritifs, pour qu'on 
puifle lui en attribuer la vertu. 


à 


. 


(25) 

- Cependant, malgré les rares qualités qu'on 
lui attribue , on a foupçonné d’une malignité 
fecrète. Daniel Dunkan , Médecin du dix 
Rptième fiècle, a entrepris un Ouvrage done 
le but étoit de faire connoître au Public cette 
vertu maligne , que , felon Jui , recèle lé Caf- 
fé. C’eft un Ouvrage, continue M. Hecquet, 
auf paîionné contre le Café , que l’eft celui 
de Simon Pauli contre le Thé ; mais n’en dé- 
plaife à ces illuftres Auteurs , Ces deux écrits 
paroiflent également injufles ; ils accufent le 
Café d'une vertu dangereufe , dont ils ne 
donnent aucune preuve; & ce qu'ils difent 
en général contre l’ufage de l’un & de l’autre, 
ne pourroit s’avancer au plus que contre 
l'abus le plus marqué de tous les deux. M. 
Dunkan a fenti cet excès en finifant fo: 
Ouvrage ; c’eft pourquoi il raflure fon Le@eur 
fur ce qu’il a dit contre Pufage du Café, &c. 
Il avertit donc qu’il ne faut pas pourtant 
croire que le Café foit un poifon, parce qu'il 
m'attaque que les liqueurs chaudes , lelquelles 
ont d'ailleurs leur utilité. 


Mais il y a une accufation contre le Cafe, 


. 


Cat 
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& l’expérience prouve qu’en Orient le Café 
ne rend pas les femmes flériles. 
| Cependant on ne peut fe diflimuler quel- 
ques inconvéniens réfultans de Pufage du 
Café : inconvéniens que plufeurs Auteurs 
refpedables , tels que Hoffmann , Schultz , 
Simon Pauli, Paul Herman, ont fait remar- 
quer. Les reproches qu’on a fait au Café fe 
réduifent à dire qu’il échaufle , qu’il caufe 
Pinfomnie , Pamaigriflement. Hoffmann.a pré- 
tendu qu’il donnoit lieu à la fiévre miliaire 
& au pourpre ; mais l’obfervation feule fuflit 
pour détruire cette accufation ; car elle nous 
apprend que les habitans des campagnes où 
le Café & fon ufage font inconnus, ne font 
pas exempts de cette maladie. 

D’autres ont attribué les effets du Café à 
Padion de l’eau chaude dans laquelle on le 
fait bouillir, prétendant que ce fruit pris en 
fubflance n’a pas les mêmes propriétés ; mais 
ce reproche tombe de lui-même, puifqu’on 
pourroit le faire à toutes les plantes dont 
on fait ufage en infufion ou en déco“ion dans 
Peau, qui n’eft que le véhicule de leurs prin- 
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cipes, En un mot, la vivacité & es bon- 
diffemens extraordinaires que l’on à remar- 
qués dans les chevres, & que lon a attribués 
au Caffé qu'elles avoient mangé, font une 
preuve non équivoque que les effets qu'il 
produit procèdent de propriétés qui lui font 
inhérentes , puifque l’eau n’a eu aucune part 
à l'ufage de ce fruit qu’elles avoient mangé, 
non plus qu'aux mouvemens dont elles s’é- 
toient, trouvé agitées. 

Les Orientaux prévoyant que l’ufage du 
Café pourroit caufer Pamaigriflement, pren- 
nent deux précautions pour le rendre moins 
defsèchant. En quelques endroits ils boivent 
le forbet (a) devant ou après le Café, pour 


(a) Sorber eft un nom générique donné en Turquie & 


cn Egypte à différentes boiflon dont on y fait ufage. 
I y a un Sorbet que l'on prépare avec des raifins 


fecs qu'on fait fermenter dans l'eau; il eft le plus or- 


dinaire : c’eft une liqueur vineufe. 
Il ÿ en a un autre que l’on compofe avec le fuc de 
citron, l’ambre, le mufc, l'eau-rofe & le fucre.. 


On en fait ua troifième avec le fuc de citron bien 


+ (30) . 
A tempérér l’ardeur, & dans les Cafés pus 
blics où l’on pourroit fe livrer à l’éxcès de 
cette boiflon , il y a des perfonnes ‘chargées 
du foin de diftribuer des graines de. melon 
aux buveurs. PERS 


député pat réfidence : on le fait cuire à petit feu au 
baïn- marie , jufqu'à confiftance de miel; puis on fait 
chauffer du fucre fin en poudre, fur un plat d'argent 
en remuant toujours avec une fpatule : dès que‘le fucre 
eftbien fec, on y verfe peu à peu du mucilage ci-deflus 
en remuant toujours , de manière cependant qu'il y 
refte affez d'humidité pour lier & former une pâte 
dont on fait des tablettes, que l’on conferve dans un 
lieu fec & un peu chaud ; on en délaye un morceau 
Finn dé Peau pour le donner GR 

On prépare encore un orbet ae avec le fut d'orange : 
on fait bien chauffer du fucre en poudre. fur un plat 
d'argent ; on y verfe peu à peu le fuc d'oräfige fraîche= 
ment-tiré par expreflion, en remuant toujours jnfqu'à 
ce qu il s'en fafe une pâte, qu'on laifle prefque fé- 
cher ävänt den Pres les-tablettes, & que l'on fait 
encore aber entiétement dans une boîte en un lieu fecs 


pour s’en fervir comme on “fait des précédentes. 


| ve. 
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ANS RAC ETRE TS. |. 
Caffé difhillé à feu nud. 


O N tient de feu M. Euenne - François 
Geofiroy, Médecin de la Faculté de Paris & 
de l’Académie Royale des Sciences , une 
analyfe chymique du Café, qu’on trouve in- 
férée au toifième volume de fa Matiere 
Médicale. 

Il réfulte de cette analyfe, que de trois 
livres de graines de Café diftillées dans la 
cornue, il eft forti quatre onces cinq gros 
& demi de :phlegme limpide prefque fans 
odeur & infipide ; deux onces cinq gros dix- 
huit grains de liqueur un peu acide & un peu 
auftère : deux onces, trois gros, quarante- 
huit grains de Hqueur, foit acide, foit âcre; 
urineufe , d’une odeur d'huile brûlée , d’un 
goût amer & auftere ; huit onces, deux gros, 
foixante-fix grains d’une huile épaiffle, qui 
approchoit de la confiftance de la graïfle ; 


que la malle reflée dans la cornue pee onze 
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onces, un gros ; laquelle ; calcinée pendant 
trente - trois heures, laifle une once, cinq 
gros, quinze grains de cendres brunes, dont 
on tire par la lixiviation une once, foixante- 
fept grains de fel purement alkali fixe. El y a 
dans la diftillation une perte de fubflance de 
huit onces, fix gros, douze grains ; & dans 
la calcination de neufonces, trois gros, cin- 
quante-fept grains. 

Outre cette analyfe, on en trouve une 
autre dans les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences ; il réfulte de celle-cr, 
que trois livres de Café torréfié comme il 
convient , fe font trouvé diminuées de la qua- 
trième partie de leur poids. On a fait bouillir 
légèrement deux livres quatre onces de ce 
Café ainfi brülé & réduit en poudre, dans 
foixante-douze livres d’eau limpide. Cette 
décottion féparée du marc, verfée par incli- 
naifon & difüllée lentement au bain de va- 
peur, a donné foixante livres & neuf onces 
de liqueur limpide, qui étoit d’abord :inf- 
pide, & qui a donné enfuite des marques 


d’un peu d'acide, & enfin d’un acide violent. 
La 


(33) : 
La mafle reftée dans l’alambic , réduite à la 
confiftance d’un extrait folide, pefoit dix-fept 
onces , deux gros ; laquelle étant diftillée par 
la cornue, a donné cinq onces, un gros, 
foïxante grains de liqueur acide , deux onces, 
trois gros, trente grains de liqueur âcre ou 
alkaline , avec une portion de fel volatil uri- 
neux ; une once cinq gros, quarante-deux 
grains d’huile d’une confiftance épaifle, 

La mafle noire reftée dans la cornue, ra- 
réfiée & fpongieufe , pefoit quatre onces 
demi-gros ; laquelle étant calcinée pendant 
plus de douze heures, foit au feu de réver- 
bère , foit dans le creufet, eft demeurée en- 
core noirâtre. Elle a répandu de la fumée & 
de la flamme pendant tout ce tems; &ellea 
été réduite à une once & trois gros. Etant 
ainfi calcinée , on en a retiré par la lixivia- 
tion fept gros, foixante-dix grains de fel 
alkali fixe, qui avoit l’odeur & Le goût de 
foufre. La perte des parties dans la difillation 
à la cornue a été de trois onces, fix gros 
quarante-huit grains ; & dans la calcinauon 


les parties évaporées en fumée & en flamme, 


C 
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(34) 
ont été de deux onces, cinq gros , trente-fix 
grains. L’Auteur ajoute qu’il eft clair, par 
l’analyfe de cette teinture , qu’une demi-once 
de Café brûlé contient un gros, foixante- 
huit grains d’un extrait épais , cinquante 
grains environ de fel acide, huit grains de 
fel volatil urineux, treize grains d’huile qui 
approche de la confiflance de la graifle, 
huit grains de fel fixe, & quatre grains de 
cendres ou de terre. Mais la poudre tirée 
après la décodion & bien sèche , pefoit feule- 
ment vingt-trois onces fix gros, & qu'il y a 
eu par conféquent plus de douze onces de 
cette pondre difloutes dans la décoëion ; que 
cette poudre où marc de la décotion difillée 
dans la cornue, a donné cinq onces, un gros, 
quarante-quatre grains de liqueur , avec des 
marques d’un peu d'acide & de beaucoup 
plus d’alkali ; fix onces, fept gros, trente-fix 
grains d'huile épaiffe & de la confiftance de la 
graïfle ; trente-huit grains de fel volatil ; que 
la mafle noire retirée de la cornue pefoit fix 
onces quatre gros ; laquelle, calcinée pen- 


dant huit heures, a laïffé quatre gros , vingt- 
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quatre grains de pouffière d’un gris cendré ; 
& dont on a retiré par la lixiviation > Vingte 
quatre grains d’un fel qui n’étoit pas pure= 
ment alkali , mais falé, Ainfi, les parties 
qui fe font diffipées & perdues dans la diftil- 
lation , égalent le poids de cinq onces , Vingt= 
cinq grains 3 & celui de cinq onces, fept 
gros ; quarante-huit grains dans la calci- 
nation. 

On a conclu de ces analyfes du Cafe, qué 
fa vertu dépend principalement d’une huile 
épaifle , empyreumatique , mais qui fe raréfie 
très-fort , & qui s’eft chargée de parucules de 
feu par la torréfa@ion, avec une portion affez 
confidérable de fel volatil urineux. 


Principes naturels du Café. 


À Pégard de ces produits, il faut bien 
remarquer qu'ils n’exiftent point fous ces 
caractères dans le Café, confidéré dans fon 
état naturel. Quant à leurs qualités d’empy- 
reume , de fel volatil urineux & d’alkali fixe ! 
on doit les regarder , comme fadices & pu= 
res créatures du feu. En effet, l’huile combi- 
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née de ce fruit ne doit être dans fon état na- 
turel aucunement altérée d’empyreume , ni 
imprégnée de particules ignées. C’eft une 
huile effentielle, qui n'ayant point fouffert 
l’ation du feu, doit avoir confervé fa qua- 
lité douce, fon odeur fuave & fes principes 
volatils tels qu’elle les a reçus de la nature ; 
pour ce qui eft des fels urineux & lixiviels, 
on conçoit qu'ils font aufñi Peffet de la torré- 
fadion & de la calcination ; car le feu n’ayant 
point exercé fon a&ion fur le Caffé , n’a pu lui 
enlever fon eau de végétation ; Pacide effen- 
tel” de ce végétal demeure donc inta& & 


exempt d’alkalefcence. 


Ainft, dans tous les procédés que nous 
mettrons en ufage pour analyfer le Cañé, 
mous aurons foin d’éviter Panalyfe par la 
voie sèche, comme caufe de Paltération de 


prefque tous les corps (a). Le Caffé y fera 


(a) On fçaïit aujourd'hui à quoi s’en tenir fur ces 


analyfes à feu nud, par lefquelies prefque tous les 


1 LA 


végétaux donnent à-peu-près les mêmes produits. M, 
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toujours employé dans fon état naturel, & 
traité par la voie humide, comme le moyen 
le plus propre à faire connoître fes princi- 
pes confütutifs & naturels. 

J'ai fait, dans cette vue, fur le Café des 
analyfes d’abord fimples, c’eft-à-dire, par 
fimple intermède ou menftrue fimple ; enfuite. 
je les ai pratiquées doubles, c’eft-à-dire, par 
deux différens intermedes alternativement 
appliqués au même Café par la voie humide 


& dans un ordre inverfe. 

Analyfe par fimple intermede du Caffé non 
torréfié. 
PREMIER PROCÉDÉ. 
Caffé traité dans fon état naturel par l'infufior 


& par l’ébullition dans l’eau, enfuite par la 


voie feche. 


AE avoir mis quatre onces de Café dé 


Moka concaffé dans un pot de terre vernilté , 


Venel a fait voir tout le vice de ces fortes d'analyfes 


dans les Mémoires des fçavans étrangers. 
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j'ai verfé pardéflus trois livres d’eau bouil- 
lante, je ly ai laiflé infufer pendant vingt- 
quatre heures, au bout defquelles je lui at 
fait fubir l’ébullition pendant deux heures, 
enfuite jen ai verfé par inclinaifon la liqueur 
dans un autre vaifleau ; elle avoit pris une 
couleur de vert foncé. Cette opération réité- 
rée quatre fois fur le même Café à employé 
douze livres d’eau qui ont extrait la partie 
colorante de ce fruit. Cette liqueur filtrée au 
papier gris & évaporée à petit feu n’a point 
formé de pellicule, & mife à la cave, n’a 


dépofé aucun produit crytallin. 


SEcoND PRroc#* D *,. 


Caffé dans fon état naturel, mis en poudre € 


difliile au bain-marte. 


Huir onces de Café de Moka pulvérifées 
& macérées pendant trois jours dans quatre 
livres d’eau, puis foumifes à la difillation 
au bain-marie , n’ont fourni par ce procédé 
qu'une eau impregnée d’une odeur & d’un 
goût de Café, fans donner d’huile. 


+ 


C39) 

Quoique j’aye annoncé que dans les. ana- 
lyfes que je ferois fur le Café, j’aurois foin 
déviter celles qui fe font par la voie feche ; 
cependant, ne pouvant en obtenir l’huile que 
par cette voie, je n'ai pu me difpenfer dy 
avoir recours, uniquement pour me procurer 
loccafion de faire l'examen du principe hui- 
leux de ce végétal. Voyez le feptième Pro- 
cédé, page 41, par lequel j'ai obtenu cette 
huile, 


Tiroïrs re m.# "PR O!c-É Dé. 
Caffé diflillé à feu nud. 

La poudre du Café traité par les deux pro- 
crdés ci-deflus, diftillée enfuite à feu nud 
dans quatre livres d’eau, n’a rendu qu'une 
eau moins chargée d’odeur que la précédente. 


Q"u*A T'RTE ME Pr 'O 0 É D'É. 


Caffé non torréfié, diflillé à la cornue par le 
bain de fuble. 


La poudre du Caffé qui avoit été employée 
au troifième Procédé, a été remife dans une 
eornue de verre, au bain de fable, .dont le 
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feu a été poullé par degrés pendant quinze 
heures, a fourni fix onces de liqueur d’un 
goût & d’une odeur de brûlé. 


CirNqQqurEemeze Praocépé. 


Le marc de cette diftillation a été placé 
dans une cornue de grès à feu nud, pouffé 
pendant douze heures, jufqu’à faire rougir la 
cornue ; il n’en eft forti qu’une eau claire 
d’une forte odeur de brûlé. La matière qui 
refloit dans la cornue, étoit un vrai charbon 
qui, mis dans une poële de fer expofée à 
un feu violent, a d’abord donné beaucoup 
de fumée ; & comme la calcination fe faifoit 
à l’air libre, la matière contenue dans cette 
poële a pris feu, dont la flimme a dévoré 
toute l’huile. Cette matiere étant tout-à-fait 
calcinée , puis leffivée & évaporée, a donné 
un fel alkali fixe, | 

Les produits qu'ont donnés ces différens 
procédés, fe réduifent : 

1°. À une liqueur chargée de la partie 
colorante du Café. 


2°, À une infufion imprégnée de Podeur 
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& du goût de ce fruit, mais point d'huile à 
nud. 
3°. À une eau moins odorante que celle du 
fecond procédé. 
4°. À fix onces de liqueur d’un goût & 
d’une odeur de brûlé, 


s°. À un fel alkali qu'ont laïflé beaucoup 
de fumée & de flamme, 


SIXIEME:PROoCÉD *. 
Caffé traité par torréfaétion. 
On a torréfié au tambour quatre onces de 


Cañfé de Moka, jufqu'à ce qu'il eût acquis 


une couleur canelle. Ce Café moulu & 
difillé au bain-marie a donné une eau odo- 


rante , enfuite diftillé à feu nud, n’a rien 
fourni de plus. 


D EUPÉT ME MeE VE RO C'É DE, 
Caffè traité par corréfuétion & di flillé à la 
cornue, à feu nud. 


Après avoir torréfié & fait pafler au moulin 
quatre onces de Cafféde Moka, il a été mis 


dans une cornue de grès que l’on a expofée à 


L 
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feu nud dans un fourneau dont le feu à été 
continué par degrés. Cette difüllation , peu 
de tems après, a fait paller une huile brune 
& épaille, qui, par le refroidiffement , s’eft 


attachée aux parois du récipient. 


Examen de l'huile épaiffe du Café. : 


L’eau-chaude verfée fur cette huile, en a 
troublé Ja tranfparence & a paru en diffou- 
dre une légère portion, & l’autre partie s’eft 
portée à la furface de l’eau. 

En y verfant de lefprit-de-vin ordinaire ; 
a liqueur s’eft troublée & la diffolution en eft 
demeurée imparfaite ; maïs en la faifant chauf- 
fer, elle s’eft entierement opérée, & a pris 
une couleur vineufe. 

L'eau ayant été ajoutée à cette diffolution, 
Ja liqueur a préfenté les mêmes phénomenes 
que donnent en pareil cas les teintures réfi- 
neufes ; elle a pris & confervé la couleur d’un 


blanc opaque. 


L’éther en a fur-le-champ parfaitement 


opéré la diflolution & a produit la même tein- 
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ture qu’avoit donné l’efprit-de-vin fur cette 
diffolution expolée au bain-marie. 

L’eau pure, verfée fur cette teinture, en a 
rendu la liqueur aufi claire que l’eau difil- 
lée, & l’huile féparée de la réfine par l’a@ion 
du feu, a pris aufli-tôt le deflus. fous la 
forme de pellicule, 

Quant à la confiftance de l'huile épaifle 
que donne le Café, traité par la voie feche, 
il eft certain que les fubftances végétales, 
analyfées par cette voie, fe trouvant expo- 
fées à ladion violente du feu, quel de- 
gré de dureté qu’elles aient reçu de la 
nature , qu'elles fe laiflent aifément péné- 
trer par cet agent qui les dilate , defcuit 
& met en mouvement les principes dont 
elles fe trouvent compofées , & donne par 
là occafion aux plus volatils de s’échaper. 
Ainli il paroit que le feu ayant enlevé 
à cette huile une partie confidérable du 
principe qui la rendoit fluide , on peut con- 
clure qu’il eft La vraie camfe de fa confiflance 
épaifle ; & que fi les réadifs ne peuvent l’ex- 
traire de ce fruit dans une confiflance-quel- 
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conque, cela vient de ce que leur aâion 
plus foible que celle du feu, fe trouve infuf- 
fifante pour rompre avec la même facilité 
dont fout cet agent , les liens dans lefquels 
les principes de la fubftance compae du 
Café fe trouvent très-étroitement engagés. 

On ne doit donc pas efpérer que le Café 
non torréfié puifle, du moins par la voie 
humide , donner aucun produit de fubflance 
huileufe ; libre ou dégagée de ceux auxquels 
elle tient dans le Café pris dans fon état 
naturel ; puifque le feu eft le feul agent au 


moyen duquel on puiffe Pobtenir. 


ARE UTC LS EN. I Ve 
Première Analy fe du Caffé par la voie humide. 
PRÆMTE Rp PRO CE DEL 


Caffé non torréfié traité! d'abord par l'efprit 


de vin, & enfuite par l’eau un peu chaude. 
- 


Â PRÈS avoir fait piler huit onces de Café 
de-Moka , on l’a fait pafler par le moulin 
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pour en rendre la poudre plus divifée ; 
cette préparation étant finie , on l’a introduit 
dans un matras, où lon a verfé une livre 
d'elprit-de-vin que Pon à laiffé agir pen- 
dant deux jours fur cette poudre , ayant 
foin de l’expoler de tems en tems à la cha 
leur douce du bain-marie , & de l’agiter par 
intervalles ; ces deux jours étant écoulés, 
Ja teinture a été décantée, & remplacée par 
la même quantité d’efprit - de - vin ; ce 
changement a été fuccefivement réitéré juf- 
qu’à ce que lefprit-de-vin ne tirât plus rien, 
ce qui a été jufquà fix fois. La poudre , qui 
pefoit huit onces , s’eft trouvé réduite à fepr. 
L’efprit-de-vin en a donc extrait une once 
de fubftance. La teinture étoit de couleur 
ambrée. 

L’eau verfée fur cette teinture, l’a rendu 
Jaiteufe, & l’a couverte d’une écume grafle 
au toucher ; de nouvelle eau verfée fur eette 
écume eft pareillement devenue laiteufe ; 
mais difullée au bain de fable , elle n’a donné 
aucun produit huileux. Ce qui rendoit cette 


teinture laiteufe s’eft précipité par le repos, 
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& la liqueur ef devenue claire ; & après 
avoir été décantée , elle a laiflé au fond du 
vaifleau la matière blanche qui s’étoit préci- 
pitée. Cette matière après avoir été defsèchée 
au bain-marie , a fourni deux gros d’extrait 
d'une confiftänce qui approchoit de celle de 
la poix molle, & qui avoit tous les caracte- 
res d’une fubftance réfineufe. L’eau claire, dé- 
cantée de deflus ce précipité & gardée pen- 
dant huit jours, eft devenue d’abord verte, 
enfuite brune ; (ces couleurs doiveut fans 
doute être attribuées aux débris de la ma- 
tière gommeufe qu’avoit entraînée avec elle 
la fubftance réfineufe ) & a donné, par l’éva- 
poration , fix gros d’un extrait gommeux 
dune confiflance moyenne. 


Examen de l'extrait réfiineux tiré par l'efprit- 


de-vin. 


On a partagé un morceau de cet extrait 
en trois parties égales, que lon a placées 
dans trois verres ; on a verfé fur chaque 
portion de cet extrait, un menftrue différent : 


favoir , de l'eau , du vinaigre & de lefprir: 
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de-vin redifié ; aucur de ces agents n’ayant 
pu exercer fon action fur cet extrait, on à 
eu recours à d’autres. C’eft pourquoi on en 
a expofé un autre morceau fur une pelle 
rougie au feu : auffitôt il a fufé, puis à ré- 
pandu de la fumée & s’efl bientôt enflammeé s 
cette quantité de fumée & de flamme a fait 
voir que cet extrait abonde en phlogiftique 

& que c’eft vraifemblablement en vertu de 
ce principe que la fubflance dans laquelle il 
fe trouve combiné, réfifte à lation de l’ef- 
prit-de-vin, ce qui eft le propre des fubf- 
tances fulphureufes qui réfiftent à l’adion 
de ce menftrue , vraifemblablement à raifon 
de la grande quantité de phlogiflique com- 
biné avec acide vitriolique qu’elles con- 
uennent, Ce même extrait broyé dans un 
mortier de marbre avec lé jaune d'œuf, s’eft 
très-bien diffous, & après avoir verfe .peu- 
à-peu de l’eau fur cette diffolution, -dès 
qu’elle a été repofée, Pextrait diflous s’eft 
étendu avec fon diffolvant, fans qu’il parût 
de décompofition. Il paroît que le jaune d'œuf 
produit cet effet par fon principe huileux. 
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& la liqueur eft devenue claire ; & après 
avoir été décantée , elle a laiflé au fond du 
vaïfleau la matière blanche qui s’étoit préci- 
pitée. Re matière après avoir été defsèchée 
au bain-marie , a fourni deux gros d’extrait 
d'une confiftiänce qui approchoit de celle de 
la poix molle, & qui avoit tous les carade- 
res d'une fubflance réfineufe. L’eau claire, dé- 
cantée de deffus ce précipité & gardée pen- 
dant huit jours, eft devenue d’abord verte, 
enfuite brune ; (ces couleurs doiveut fans 
doute être attribuées aux débris de la ma- 
ère gommeufe qu’avoit entraînée avec elle 
la fubflance réfineufe ) & a donné, par l’éva- 
poration , fix gros d’un extrait gommeux 
d’une confiftance moyenne. 


Examen de l'extrait réfiineux tiré par l'efprit- 


de-vin. 


On a partagé un morceau de cet extrait 
en trois parties égales, que l’on a placées 
dans trois verres ; on a verfé fur chaque 
portion de cet extrait, un menftrue différent : 


favoir , de Peau , du vinaigre & de Pefprir: 


1 


(47) 

de-vin redifié ; aucur de ces agents n'ayant 
pu exercer fon action fur cet extrait, on 4 
eu recours à d’autres. C’eft pourquoi on en 
a expofé un autre morceau fur une pelle 
rougie au feu : auffitôt il a fufé, puis à ré- 
pandu de la fumée & s’eft bientôt enflammé ; 
cette quantité de fumée & de flamme à fait 
voir que cet extrait abonde en phlogifique 

& que c’eft vraifemblablement en vertu de 
ce principe que la fubflance dans laquelle il 
fe trouve combiné, réfifte à l’adion de l’ef- 
prit-de-vin, ce qui eft le propre des fubf- 
tances fulphureufes qui réfiftent à l’adion 
de ce menftrue , vraifemblablement à raifon 
de la grande quantité de phlogiflique com- 
biné avec lacide vitriolique qu’elles con- 
uennent, Ce même extrait broyé dans un 
mortier de marbre avec lé jaune d’œuf, seft 
très-bien diffous , & après avoir verfe .peu- 
à-peu de l’eau fur cette diffolution, dés 
qu’elle a été repofée, Pextrait diflous s’eft 
étendu avec fon difflolvant, fans qu’il parût 
de décompofition. Il paroît que le jaune d'œuf 
produit cet effet par fon principe huileux. 
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L’efprit-de-vin verfé fur cet extrait broyé 
& truurévavec le fucre en a infenfiblement 
difous le mélange. Cette diffolution a pris 
une Aer ambrée ; & lorfqu’elle a été éten- 
due dans l’eau , elle eft devenue laiteufe ; 
“#’étant enfuite éclaircie par le repos, elle a 
Riffé un fédiment blanchâtre qui n’a éprouvé 
aucun changement, 

On voit par ce procédé, que le fucre ef 
Pintermede, qui par fon principe huileux, 
donne à l’efprit-de-vin la facilité de diffou- 
dre cet extrait. 

L’éther & l'huile effentielle de citron ont 
Pun & Pautre parfaitement diffous Pextrait 
réfineux du Caffé tiré par l’efprit-de-vin. 

La liqueur de tartre par défaillance diffout 
très-complettement cette fubftance réfineufe 
vraifemblablement parce qu’elle lattaque 
d'abord par le latus falin auquel elle s’unit, 
& par ce moyen décompofe cet extrait. 

Il réfulte de cet examen, que l'extrait réfi- 
neux du Café , tiré de la maniere dont on la 
dit, contient un principe qui le rend indif- 


folube à Pefprit-de- he mais que lalkalifixe , 
le jaune 
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le jaune d'œuf, l'addition du fucre À lefprit-des 
vin , l’éther vitriolique & certaines huiles ef- 
fentielles en operent très-bien la diffolution. 
Ex A MEN 
De l'extrait gommeux du Caffé, provenant de 
l’évaporarion de l’eau employée pour la pré- 
cipitation de l'extrait réfineux, 

Après avoir pelé trois parties de l'extrait 
provenant, de l’eau employée à faire précipiter 
l'extrait du Café tiré par l’efprit-de-vin , & 
les ayant miles en trois verres , j'ai verfé 
de lelprit-de-vin dans Pun, du vinaigre dans 
VPautre, & de l’eau dans le troifieme ; Pefprit- 
de-vin n’y a produit aucun changement ; le 
vinaigre n’a diffous cet extrait qu’en partie; 
mais l’eau en a tiré complettement la teinture. 

Ces réfultats annoncent que les principes 
conflitutifs de cet extrait peuvent être regar- 
dés comme caraëtérifants une vraie gomme. 

SECOND PROCÉDÉ. 
Réfidu du Caffé traité d’abord à l’efprit-de- 
vin, enfuite à l’eau. 

Le Café, qui dans la première analyfe 
avoit été traité par l’efprit-de-vin, après 

D 


li: à 1) 
avoir été defféché, a fubi une infufion nous 
velle dans deux livres d’eau chaude qué 
l’on a eu foin d’agiter de temps en temps. 
Cette liqueur ayant pris une couleur citrine, 
a été décantée & remplacée par la même 
quantiié d’eau chaude, jufqu’à ce que le 
principe colorant parût épuifé. Vingt livres 
d'eau ont été employées pour ces infufions 
que Fon a confervées : lorfqu’elles ont été 
réunies, on les a fait évaporer; elles ont 
fourni par cette opération une once & demie 
d'extrait purement gommeux. Cet extrait 
s’eft trouvé entiérement foluble dans le 


vinaigre, ainfi que dans l’eau. 


EX 4°" A x 


L 


Du marc de Caffé réfultanr du fecond Procidé. 


Le marc du Café qui avoit fervi à ces. 
nfuñons, étoit du poids de cinq onces & 
demie; l’efprit-de-vin, à l’adion duquel 
on l’a d’abord expofé, n’en a extrait aucun 
principe, & lorfqu’il a été appliqué à celle 
de lPéther, ce menftrue s’eft feulement un 


peu coloré; ce réfidu expofé au feu a pro= 


ET } 
duit beaucoup de fumée , laquelle à pris feu 
avec flamme à lapproche d’une bougie , 


quoiqu’elle fût un peu éloignée. La cendre, 


après avoir été leffivée, filtrée-& évaporée, 


a donné neuf grains de fel alkali fixe jatt= 


nâtre, & un gros, trente-fix grains de terre. 


Il réfulte de cette prennére analyfe, que 


Pon tire de huit onces de Café en poudre 


& non torréfié : 


1°. De la diffolution 
à l’efprit-de-vin, une 
fubftance réfineufe pé- 
MN US Le 0 cr ÉNR 
Et une fubflance 
gommeufe du poids de 
2°, De linfufron dans 
Veau, un extrait gom- 
meux du poids! +: 


3°. Un marc ou ré- 


$ 0 0 ° 2 gross 


7% Lu 10 LOgrOs: 


d’une once 4 gros. 


fidu du poids , +. . de cinq onces 4 gros. 
RE 


Horanr:4 
Et du réfidu ou marc 


. huit onces. 


du poids, . . . . de cinq onces &*, 
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Leds MU 1 gros & demi, 
Sel lixiviel ou alkali 
1: COR MORE CI TE ET 1 
Perte de fub flance par 


l'incinérarion . . . Soncesagros27 grains. 


LEAGUE MERE ST OPERA EPP RE PAREIL MORTE URSS SE BE FRET 


AR TDTGEE..V. 
Seconde analy fe du Café, par la voie humide. 
PREMIER PROCÉDÉ. 


Caffé non torréfié , traité premiéremenr 


à l’eau. 


Avast fait pulvérifer huit autres onces 
de Café de Moka, ainfi qu’on Pavoit fait . 
pour la première analyfe commencée par 
Pefprit-de-vin , je les ai mifes dans un vaif- 
feau où j’ai verfé quatre livres d’eau chaude, 
ayant eu foin, pour faciliter linfufon de la 
poudre, de Pagiter de temps en temps, & 
lorfque Veau s’eft trouvée fuffifamment 
colorée de teinture citrine, je Pai décanée is 


u 


pour lui en fubflituer de nouvelle ; ‘ce’ ae 


Li 


Gx31) 


changement fucceiif a été réitéré jufqu?à 
quinze fois, & pour donner plus dadivité den 
à cette infufion , de fois à autre je Pexpofois 
au bain-marie, de manière à ÿY entretenir 
une chaleur douce. La quantité de l’eau que 
lon a employée pour toutes ces infufions 
a monté jufqu’à trente pintes. Après avoir 
réuni ces teintures en une feule, je les ai 
fait évaporer à une chaleur douce; elles 
ont fourni un extrait de bonne confiftance, 
pefant deux onces & un gros, 

Le marc, après avoir été défléché au 
bain-marie & mis à Ja balance, pefoit cinq 
onces; ce qui fait fept gros de perte. 

EE MEDA M) EN 
De l'extrait ci-deffus tiré à l'eau. 

Pour prendre une connoiflance exade 
des principes contenus dans cet extrait, j'ai 
employé trois menftrues différents qui ont 
té placés chacun à part dans autant de 
verres contenants chacun une portion de 
cet extrait. 

L'eau appliquée à l'extrait du premier 
verre la diflous complettement. 
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Le vinaigre, quoiqu’agité avec celui du 


, fecond, n’a pu le difloudre; cet extrait eft 
en partie demeuré au fond du verre, & la 
liqueur a pris une couleur un peu laiteufe. 

L’efprit-de-vin n’a diffous du troifieme 
qu'une très-petite portion, laquelle a com- 
muniqué une couleur légérement citrine à 
Veau; & la majeure partie auffi-têt s’eft 


attachée aux parois du verre. 
SECOND PROCÉDÉ, 


Reffant du Caffé expofé à l’aëlion de l'efprit. 


de vin > après avoir été traité par Peau. 


Le marc du Caffé que lon a d’abord 
expolé à lPadion de l’eau chaude, & qui 
étoit du poids de cinq onces fept gros, ne 
donnant plus de parties colorantes, a été 
defféché & mis enfuite en\digefion dans 
lefprit-de-vin ; ce menftrue appliqué à cette 
poudre, en a tiré une teinture de couleur 
cirine ; cette liqueur a été décantée & 
remplacée par une égale quantité de nouvel 
clpit-de-vin, jufqu'à ce que le principe 


Con), 


réfineux ne colorât plus ce menftrne. La 
derniere teinture ayant été verfée par incli- 
naifon, le réfidu que l’on à fait deffécher 
au bain-marie, a été remis de nouveau dans 
Pefprit-de-vin & au bain-marie, & agité de 
temps en temps pour lui communiquer le 
degré de chaleur propre à donner plus d’ac- 
uvité à ce diflolvant. La teinture retirée de 
ce réfidu s’eft trouvée de couleur citrine, 
comme la premiere. 

On a employé, pour analyfer cette quan= 
té de Café, fept livres d’efprit-de-vin. 
- Après avoir réuni toute la quantité de 
cette teinture fpiritueufe, j’ai verfé fur le tout 
de l’eau filtrée jufqu’à ce qu’elle eût pris 
une couleur laiteufe ; en s’éclairciffant, elle 
a, par le repos, laiffé dépofer un fédiment 
de couleur blanche, cette liqueur décantée 
& évaporée au bain-marie à donné quarante 
huit grains d’extrait réfineux. 

Ce réfultat comparé avec celui que nous 
a fourni la premiere analyfe commencée par 
lefprit-de-vin & continuée par l'eau dé2 
montre clairement que le produit de la 
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partie FN obtenu par la premiere, 
furpaffe en quantité celui de la feconde ; 
puifque par la premiere, de huit onces de 
Caffe Pon a retiré deux gros d’extrait réfi- 
neux, & que par la feconde , on n’a retiré 
de Ja même quantité de Café, que quarante- 
huit grains de même extrait; ce qui fait un 
gros 24 grains de différence. Cela peut fervir 
à prouver que de deux menflrues , Pun à 
queux & lPautre fpiritueux, employés alter- 
nauvement & d’une maniere inverfe pour 
Panalyfe d’un végétal gommo-réfineux, ou ré- 
fino - gommeux, fi l’efprit-tle- vin eft appliqué 
le premier, il en extraira une plus grande 
quantité de partie réfineufe 6 vice versé. 

Cette analyfe, par double irtermede, 
paroît fournir un moyen für de connoître 
la quantité des principes que ces deux 
liqueurs ou menflrues différents, c’eflt-à-dire, 
Peau & l’efprit-de-vin appliqués Pun avant 
où lun après l’autre aux fubftances foit 
végétales, foit animales, peuvent en ex- 
traire. Elle paroît mériter la préférence fur 
les analyfes ordinaires, 
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Les cinq onces fept gros de Café traitées 
ainfi par l’efprit-de-vin, fe font trouvé 
réduites par la deflication, à quatre onces, 
fix gros & un fcrupule. Et par la calcination, 
à deux gros. 

Le réfidu ayant été leffivé, filtré & éva- 
poré, a fourni dix-huit grains de fel alkali 
fixe de couleur roufle. 

L’extrait réfineux traité de la même 
maniere que celui de la premiere analyfe, 


a offert les mêmes réfultats. 


BORD CL, Er) dE 
Analy fe du Caffé par la difKillation. 
PREMIER PROS DE 


Caffé non torréfié placé feul dans la cucurbite 
& difhillé au bain-marie. 


Ho: onces de Café de Moka en poudre 
ont été mifes à fec dans la cucurbite d’étain 
d’un alambic expofée au bain-marie : après 
avoir donné à ce bain le degré de chaleur 
de Peau bouillante, ce Café a fourni par 


| (58) 
Ja difüillatiom, demi - once d’une eau tris- 
claire, ayant l’odeur & le goùt du Café, 
C'efl l’eau de végétation du Cañé, chargée 
d'une portion de fes principes odorant & 
volatil, 
SECOND PROCÉDÉ. 


Même Café retiré de la cucurbite » © traité 


a l’eau. 


Ce Café retiré de la cucurbite » a été mis 
dans de l’eau difillée, un peu chaude, lorf. 
que Peau a ceflé d’en tirer la partie colo- 
rante, après avoir été mile en évaporation, 
elle a laifé deux onces d'extrait gommeux, 

Ce réfidu a été enfuite mis dans l’eau de 
Palambic avec de la nouvelle eau difüllée, 
& la cucurbite d’étain a été fupprimée. Alors 
on à pouflé le feu pour donner à ce fruit 
le degré de chaleur de l'eau bouillante ; 
cette opération a fait pafler dans le récipient 
une partie de l’eau de la cucurbite; cette 
liqueur avoit une légere odeur de Café, 
fans cependant qu'il y parût aucun mélange 
d'huile, Le Café retiré de l’alambie a été 


| C59) | 
expolé à l’air, pour y fécher:; l’eau dans 
laquelle il avoit fubi l’ébullition, à fourni 
par lévaporation un gros d’extrait femblable 
au précédent. 


p 


L'or SRE M PRG CE D, r. 
Méme Caffé traité à l'efprit-de-vin, &c. 


Le Caffé qui avoit été employé dans le 
deuxieme Procédé, étant fec , a été broyé 
dans un mortier de fer avec deux onces de 
{el alkali du tartre ; dans cet état on l’a mis 
dans deux livres d’efprit-de-vin pour y fubir 
lation de ce menftrue ; cet alkali en a rendu 
la teinture plus colorée que celle que: lon 
avoit précédemment obtenue fans le fecours 
de ce fel.. Cette liqueur a été décantée & 
remplacée par une ‘égale quantité d’efprit- 
de-vin ; on a réitéré cette opération jufqu’à 
ce que ce menftrue ne tirât plus de teinture. 
La quantité d’efprit-de-vin que l’on a em- 
ployé pour cet objet, a été de fept livres. Les 
teintures recueillies de ces infufions ont été 
étendues dans dix pintes d’eau filtrée. Ce mé- 


Jange en a rendu l’eau très-laiteufe ; un repos 


(6) 
de quinze jours ne la point éclaircie. Cette 
liqueur ; foumife à l'épreuve du fyrop de 
viollettes, n’en a aucunement altéré la cou- 
leur ; & filtrée au papier gris, elle eft deve- 
nue claire & a laifé fur le filtre un enduit de 
confiftance d'huile figée, du poids de qua- 
rante-huit grains ; lequel ayant été broyé , 
s’eft trouvé foluble dans Pefprit-de-vin , mais 
indiffoluble dans le vinaigre & dans l’eau. 

Le Café qui avoit fubi l’adion de lefprit- 
de-vin ayantété féché, puis appliqué à l’éther, 
n’a rien produit; & après avoir été de nou= 
veau féché, pefoit cinq onces, fix gros. La 
calciuation l’a réduit à une once, cinq gros 3 
enfin, après avoir été leffivé, filtré & éva- 
poré, il en eft réfulté un fel alkali de couleur 
roufle, de cinq gros, quarante-deux grains. 
La perte totale a été de fix onces, fix gras 
& quarante-quatre grains. 


= 
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RORSIT ONMEPE TUE tv | 
Comparaifon des produits réfineux du Caff, 


avec ceux des Jubftances bitumineufes. 


S I l’on compare les produits , fur-tout réfi- 
neux, que fourniffent les différentes analyfes 
auxquelles on a foumis le Café , avec les ré 
fultats de l’analyfe des bitumes , l’on fera 
porté à reconnoître une forte d’analogie en- 
tre ces deux fubftances, La conformité qu’elles 
offrent, femble démontrer l'identité dune 
parue de léurs principes confüitutifs. Les 
obfervations fuivantes paroiflent en établir 
Ja preuve. 

L’efprit-de-vin appliqué à lextrait réfineux 
du Café n’a eu aucune aéion fur ce pro- 
duit ; & lorfque ce menflrue en à extrait 


quelque chofe, il paroît qu’on ne doit 


. attribuer qu’à l’eau de compoftion de lef- 


| prit-de-vin , qui, ayant action fur la partie 
_ gommeufe, en a diffous la portion qui tenoit 
“Je moins à la fubflance de ce végétal, & 


. Pa féparée du principe réfineux. 


ann 
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Le même menftrue appliqué aux bitumes 
trouve la même réfiflance que lui a fait 
éprouver l'extrait réfineux du Café. | 

Les autrés moyens qu’on emploie pour 
analyfer, par comparaïfon, ces deux fubftan- 
ces diflérentes |, donnent conftamment les 
mêmes réfultats. Cette conformité parfaite 
paroît porter à conclure que les principes ré- 
fineux du Café & du fuccin, par exemple, 
femblent être de même nature. 

. Voici un détail fuccint & des raifons aflez 
propres à autorifer cette conféquence. 

Les bitumes font des fubftances inflamma- 
bles & indiflolubles dans lefprit - de - vin 3 
mais lorfqu’ils ont été pénétrés par les alkalis 
fixes , lefprit-de-vin alors Les diflout par- 
faitement. 

Is font compofés principalement d’un 
principe huileux , furchargé de phlogifique 
& d’un acide naturellement concentré , &c. 
L’exiflence dun principe falin paroît être 
prouvée par la facilité avec laquelle le deli- 
quium de tartre décompofe les bitumes, ce 
qui femble annoncer lunion de cet alkali 
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avéc leur acide. Et léur inflammabilité aux 
approches du few, fait voir qu’ils abondent 
en phlogifique. 

Ce n’eft donc ni à l’acide, ni au Principe 
huileux qu’on doit attribuer leur indiflolu- 
bilité dans Pefprit-de-vin. Mais on pourroit 
foupçonner que le RS én eft la 
vraie caufe. 

Cette théorie fe prouve par la réfiflance 
qu’oppofe le foufre à l’añion de Pefprit-de- 
vin. ( On fait que ce minéral eft compofé 
d’un acide vitriolique , & du principe inflam- 
mable.) Entre ces deux principes, il n’y a; 
fans doute, que le phlogiftique que l’on 
puifle regarder comme caufe de lindiffolus 
bilité du foufre dans lefprit-de-vin , puifque 
Pacide vitriolique, loin de réfifter à l’adiow 
de Pefprit-de-vin , à une fi grande affinité 
avec fon eau de compofition, qu’il le dévore ; 
pour ainfi dire, pour s’y unir lorfqu’on veut 
en faire le mélange. D’ailleurs, fi Pon appli: 
que un alkali fixe à un bitume quelconque , 
celui-ci fe décompofe, l’alkali s'empare de 
Pacide, & l’huile du bitume, par ce moyen 
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dégagé du phlogiflique qui la mafquoit, de 
venu libre, fe trouve foumile à lPaëion de 
Pefprit-de-vin, & fait une efpèce de favon 
bitumeux. M. Baron , dans fes remarques fur 
Lémery, en parlant de /a reinture du karabé, 
page 588 , ligne 10, dit: « qu’une liqueur 
» purement alkaline , telle que l’huile de tar- 
» tre par défaillance, diffout beaucoup mieux 
» le fuccin, que ne le fait l’efprit-de-vin le 
» mieux recifié, qui n’opere cette diflolution 
» qu'avec peine & fort imparfaitement » ; & 
page 589, ligne 22 de la note, il ajoute : 
«C’eft pourquoi , lorfqw'on veut difloudre 
» des fubftances bitumeufes, 1l faut y em- 
»_ployer un alkali fixe , quis’uniffant à acide, 
» puifle, par ce moyen, donner à lefprit-de- 
» vin plus de facilité à pénétrer cette fub[- 
» tance , & à exercer fon a&ion fur fon 
» huile, qui eft la feule partie dont il puifle 
» fe charger: » Ainfi les bitumes font des 
» réfines dans lefquelles l’huile abondant en 
phlogifique, s’eft faturée de celle des vé- 
gétaux. 

L’alkali fixe, comme on fçait, a non- 


feulement 


+ 
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feulement la propriété de s’unir aux acides, 
& de former par cette union des compofés 
falins qu'on appelle neutres, tel que le tartré 
vitriolé lorfqu'il a pour bafe l’alkali fixe du 
tartre uni à l’acide vitriolique ; il a encore 
celle de fe joindre aux huiles, avec Jef. 
quelles il forme des compofés fayoneux. 
Ainfi lalkali fixe à le double avantage de 
rompre en même temps l’aggrégation des 
principes qui compofent les bitumes, de les 
décompofer & de donner plus de prife à 
Fefprit-de-vin pour les difloudre. On peut 
dire que les bitumes font dés réfines dont 
Phuile eft dûe aux végétaux, à ceux furtout 


qui abondezt en phlogiftique, 
; 


DA RAT LE GILAEE VENTE 


Inconvénients de lufage du Caffé Préparé 
Jans méthode. 


L>s inconvénients qui réfultent de Pufage 
du Café mal préparé, font un objet trop 
impoïtant, pour nous permettre de rien 


E 
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oublier fur ce qui peut manquer au tableau 


* que divers Auteurs célebres ont laiffé tou- 


chant fa préparation & fes effets; ainfi nous 
allons ajouter à ce qu'ils en ont écrit, les 
réflexions fuivantes. 

Comme les bonnes & les mauvaifes qua- 
lités du Café en boïffon dépendent Pune & 
l’autre de la maniere de le préparer, on 
ne doit efpérer aucun effet falutaire de celui 
dont la préparation fera vicieufe ; on doit, par 
cette raifon, éviter toute torréfaction portée 
au- delà du degré qu'il convient delui don- 
ner ; car dès qu'il fe trouve pouflé trop loin, 
il n’eft plus propre qu’à détruire les qualités 
douces & falutaires des principes.de ce fruit, 


& à lui imprimer au contraire un carattere 


d’empyreume ou d'huile brülée, capable de 


porter Virritation & le défordre dans les 
fonéions du corps. D’après ces réflexions, 
on peut affurer que le goût général qu’on 
a pris pour le Café ou boïflon & fa grande 
célébrité en feroient, fans doute, le plus 
grand éloge, qu'il n’auroit même rien qui 


dût en faire redonter Pufage, fi d’ailleurs 
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da maniere de le préparer étoit foumife à 
des regles propres à prévenir les dangers. 
auxquels 1lexpofe, & qui font d’autant plus 
à craindre, que fans avoir égard à aucune 
circonflance, on en prodigue indiflin@ement 
Pufage à tous les tempéramments dans les 
différents degrés d'irritabilité qui tiennent 
à leurs conflitutions, à quoi l’on doit ajouter 
l’état valétudinaire dans lequel fe trouvent 


aflez fouvent les perfonnes qui s’y livrent; 


_Vâge tendre auquel on n’héfite pas de le 


permettre, les préparations enfin mal en- 


tendues & fource ordinaire des ficheux 
effets que fouvent il produit. Tous ces abus 
dans lufage du Café font autant de motifs 
qui invitent le Médecin à donner une atten- 
üon nouvelle à tout ce qui peut concerner 
la préparation & la falubrité des objets de 
Juxe où de délices propres à fatisfaire le 
goût ou le befoin de Pefpece humaine, 
furtout à corriger des fautes malheureufe- 
ment déjà paflées en habitude. | 

Nous avons obfervé que le Café confidéré 
dans fon état naturel, c’eft-à-dire, n'ayant 


E a Ê 
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aucunement éprouvé ladion du feu, ne: 
contient que des principes doux & falutai- 
fes suce qui fait voir que les fâcheux effets 
qui lui font atribués, font cenfés n’être dûs 
qu’à fa préparation vicieufe. En eflet, le 
degré de torréfadion peu méthodique que 
Pon donne communément à ce fruit, le 
réduit fouvent en un état charbonneux, en 
diffipe par-là les parues volatiles, & con- 
féquemment en altére les principes confti- 
tutifs. Le principe huileux naturellement 
doux & balfamique, contraûe, par l’a&ion 
du feu, un carattere d’empyreume défa- 
gréable & qui peut devenir très - nuifible ; 
ainfi parmi les perfonnes qui fe livrent à 
Pufage de la boïflon dans laquelle entre ce 
principe vicieux, il en eft beaucoup qui ne 
tardent pas à en reffentir des effets capables 


non-feulement de cauler de fréquents maux 


de gorge, des hémorrhagies, des hémor- 
rhoïdes ; en un mot, de répandre agitation 
& le trouble dans les fondions des diffé- 
rentes parties du corps, notamment au 


cerveau principe de tous les nerfs, où cette 
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Caufe incendiaire peut donner naiffance à 
des maux de tête rébelles > à linfomnie, & 
caufer d’autres ravages qui fe communiquent 
bientôt à toute l'économie animale, 

Par ce détail préliminaire, ôn peut d’un 
coup-d’œil appercevoir le grand nombre 
d’inconvénients qui doivent réfulter de 
Pufage du Café mal préparé, & combien 
il peut être à redouter pour les perfonnes 
de complexion maigre, bilieufe,: wiitable , 
& pour celles dont le fang & les humeurs 
font viciés par un degré quelconque de 
diffolution ou d’acrimonie, 

Les mélancholiques , les hypochondria- 
ques, dont le fang déjà dénué de principes 
adifs & fpiritueux, fe trouve encore chargé 
des fels fixes & âcres que lui communique 
la boiflon du Café mal torréfié, en font 
quelquefois les trifles vidimes. D'ailleurs, 
non-feulement elle diflout trop les parties 
balfamiques du fung, elle accélére encore la 
diffipation de fes principes fpiritueux ; de-là 
ces principes doux changés en acrimonie, 


une fois mis en mouvement, font capables 


(7 ) 

de porter letrouble par-tout ; de donner occa 
fion à la diffolution du fang , aux hémorrha- 
gies, à l’infomnie, aux palpitations de cœur, 
aux affections fpafmodiques & hypochondria- 
ques. Ainfi lés perfonnes bilieufes , celles qui 
éprouvent habituellement des chaleurs d'en- 
trailles, celles qui font fujettes aux hémor- 
rhoïdes, aux éryfipéles, les mélancholiques, 
les femmes dont les évacuations périodiques 
font trop abondantes & occafonnent fou- 
vent des faufles couches, les perfonnes enfin 
dont la poitrine délicate peut les difpofer 
à la phthifie, toutes ces perfonnes doivent 
abfolument s’abftenir du Café, fur-tout mal 
préparé. 

On comprend fans doute que les eflets 
pernicieux que lPon vient de reprocher au 
Café, ne regardent point celui qui eft pré- 
paré méthodiquement; qu’au contraire, les 
inconvénients dont on vient de faire lex- 
pofé, ne doivent être imputés qu'au degré 
de torréfadion peu méthodique que lon fait 
communément fubir à ce fruit, & à Pappli- 
cation vicieufe de fon ufage. 


CH) 

La difficulté & peut-être lispofibilité 
d'extraire complettement les principes conf. 
titutifs du Café par le fecours de‘Peau feule, 
même bouillante, font une preuve de lad- 
hérence intime qui les tient KHés, & con- 
féquemment de la dureté & denfité du fruit 
dans la combinaifon duquel ils entrent. On 
eft, par cette raifon, forcé de recourir à 
une force majeure pour en obtenir la défu- 
ion; le feu eft fans doute l’agent le plus 
propre à opérer cet effet; la torréfadion eft 
donc la préparation préliminaire fans la- 
quelle on tenteroit envain d’arracher au 
Café des principes trop étroitement unis, 
pour que leau feule püt les forcer à lâcher 
prife. Mais comme cette torréfadion peut 
prendre des degrés d’intenfité plus ou moins 
marqués, & que le goût agréable, ainfi que 
la falubrité de la boiflon du Café, dépen- 
dént effentiellement du degré précis de 
torréfaéion qu'il doit avoir reçu avant de 
Vexpofer à Pinfufon; il efl à propos de 
déterminer ce degré par un figne vifible. 
Ainfi dès que le Calfé aura pris une couleur 
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canelle, on doit, à cet indice, fe tenir pour 
averti qu'il faut à l’inftant arrêter la torré- 
fadion, & que ce fruit eft fuflifamment 
brûlé. Il convient auffi de défigner à quel 
degré de chaleur le Café appliqué à l’eau 
doit recevoir l’adion du feu, pour en ob- 
tenir une boïflon ,qui;, méthodiquement 
préparée, foit agréable & toujours falutaire. 
Nous traiterons ce dermier article , quand 
nous en ferons à linfufion du Café. Il 
réfulte de ce qui vient d’être dit que la 
bonne préparation du Café confifle en deux 


points principaux, qui font fa torréfaction 
& fon infufon. 


AnRET IC L En TX. 
Degré de torréfaëtion néceffaire au Café. 


: Le torréfadion eft la premiere & la plus 
efentielle des opérations requifes pour 
préparer le Café, d’une maniere propre à 
le rendre falutaire; les vaifeaux les plus 


commodes & les plus convenables à cette 
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opération, font ceux de fer ou d'argent, 
Quelques Auteurs prétendent que l’on doit 
préférer les vaifleaux de terre verniffée, 
pour éviter, difent-ils, Pimpreffion que ceux 
de fer peuvent communiquer au Café ; mais 
l'expérience journaliere fuit pour prouver 
que l’on peut, fans aucun inconvénient , 
brûler le Café dans les vaifleaux de fer. 
On pourroit avec plus de raifon redouter 
Pufage des vaifleaux de terre verniflée, en 
ce que le Café s’y trouvant à fec tandis 
qu'on le brûle, la couverte communément 
appellée émail ou vernis, & qui eft une 
efpéce de vitrification, s'éclate aifément, 
lorfque la chaleur devient plus animée; or 
les éclats de cette couverte fe trouvant mêlés 
& pulvérilés avec le Café, pourroient peut- 
être en rendre la boiflon mal-faifante & 
nuifible. Quoiqu'il en foit, je ne vois pas 
qu'il puifle y avoir d’inconvénient à s’en 
tenir au tambour de fer. 

Excepté les vaifleaux de fer & ceux d’ar- 
gent que nous avons propofés pour la tor- 
réfadion du Café, on doit éviter toutes 
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Jes autres matieres métalliques, comme 
capables de lui communiquer des qualités 
étrangeres ou nuifbles. 


ARE PAGE RRE à 


Tambour ou vaiffeau propre à torréfier 


le" C affé. 


Q verrous foit la matiere deftinée à la 
conftrudion du tambour à torréfer, la forme 
Ja plus commode à donner à ce vaifleau, 
eft celle du tambour de fer que communé- 
ment on emploie pour brüler le Café, 
avec cette différence, que la broche qui en 
occupe le centre, foit coupée à fon entrée, 
ainfi qu’à fa fortie de la caiffe ; & que pour 
éviter les 1flues par où pourroient s’échaper, 
pendant la torréfadion, les parties volatiles 
du Café, il convient que le bout qui fert 
de queue à la broche, foit attaché à patte 
rivée au centre du fond de la caïffe par 
Tequel elle pañloit; & que l'autre bout foit 
attaché de Ja même maniere au centre du 


M ae oc 
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fond oppofé, mais armé d’une manivelle de 
bois arrêtée de maniere qu’elle ne puiffe 
tourner fur lé bout de fer qu’elle recouvre, 
& au moyen de laquelle on puifle fairé 
tourner le tambour fur fon axe. 

La broche, par ce moyen, n’occupant 
point lintérieur de la caïfle, n’aura pas 
Pinconvénient des iflues qu’elle y laïffe or- 
dinairement, foit à fon entrée, foit à fa 
fortie du tambour; & les goupilles que lon 
employoit pour fixer là broche, qui d’ailleurs 
étoient fujettes à fe déplacer, deviennent 
inutiles. Il eft certain qué moins il y aura 
d’iflues à cette caifle, moins auffi il fe difi- 
pera des principes volatils du Café pendant 
Ja torréfadion. 

I! eft important que la porte du tambour 
foit faite en couliffe & pratiquée fur la lon- 
gueur de la caifle, qui par cette raifon, doit 
être proportionnée de maniere à favorifer 
le jeu de cette couliffe, fur la longueur de 
la caifle, & qu’elle foit aflez exadement 
travaillée pour qu’on puiffe la faire aller & 
venir avec facilaté, 
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Comme il eft néceflaire d’ôter de temps 
en temps le tambour de deflus le réchaud 
& de fecouer le Café, afin qu'il fe brüle 
plus également , & même de le découvrir 
pour connoître le degré de couleur qu'il 
peut avoir reçu, il feroit à craindre que le 
jeu de [a couliffe ne laiffât dans cet examen 
échaper le Café. Pour en prévenir lincon- 
vénient, il fuffra d’avoir foin que la mani- 
velle & louverture du tambour fe trouvent 
dirigées fur la même ligne. On pourra, par 
cette précaution, fupporter d’une main le 
tambour par le moyen de la manivelle, & 
de Pautre main, Péuvrire & empêcher que 
ce vaifleau ne panche, foit à droite, foit à 
gauche, & ne donne occafon à la fortie du 
Café, ce qui retarderoit & dérangeroit 
Popération. 

Enfin le tambour doit s'appliquer & tour- 
ner fur deux échancrures oppolées & pra- 
tiquées au bord fupérieur d’un réchaud de 
fer. 

Le Café de Moka eft compofé de prin- 
cipes trop mobiles, pour fupporter la grande 


" 
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ation du feu, fans fouflrir une perte confi- 
rable de fes parties volatiles; il ne doit, 
par cette raïfon, fubir qu’un degré de tor- 
réfadion aflez ménagée, pour que cette 
perte foit la moindre pofñlible. Pour éviter 
la grande diffipation de ces principes, il 
eft important d’obferver, 1°. qu’il faut que 
le vaiffeau dans lequel doit s’opérer Ja tor- 
réfation, puifle, comme nous l’avons dit, 
fermer exaûement ; & que conféquemment 
on doit éviter les vaifleaux dans lefquels la 
torréfadion fe feroit à découvert. 

2°. Que la couleur imprimée par la tor- 
réfaétion au Café, ne pañle jamais celle que 
nous avons défignée à la page7r, lig. 245 
autrement l’huile effentielle du Café fe trou 
veroit expofée à contrader des degrés d’em- 
pyreume qui rendroient nuifible la boiflon 
tirée de ce fruit. | 

3°. Qu'il faut être attentif à ne torréfier 
le Café qu’à un degré de feu très- modéré 


& pour ainf dire, toujours égal; c’eft le 


moyen de prévenir les variations de couleurs 


qu'il pourroit prendre, & qui portées au 


(78 ) 
delà du degré méthodique, ne Île rendroïent 
propre qu’à fournir une boiflon incendiaire 
& nuifible. 

4. Que l’on doit ouvrir de temps en 
temps le tambour, pour examiner la cou- 
leur que le Café peut avoir acquite, & le 
refermer promptement. 

5°. Qu'il faut fans délai retirer le tambour 
de deflus le feu, dès que le Café aura reçu 
la couleur prefcrite, & le tourner encore à 
Pair pendant environ deux minutes. Puis 
pour arrêter l’évaporation de fes principes, 
tremper Je tambour dans l’eau froide, de 
maniere cependant que l’eau ne puifle at- 
teindre jufqu'’à la couliffe, & verfer tout 
de fuite le Caffé dans un vaifleau, foit de 
faïence, foit d'argent, foit de fer blanc, ou 
de grès. 

Le Caffé des Ifles eft compofé des mêmes 
principes que celui de Moka, mais ils y font 
combinés dans des proportions différentes. 
Le principe aqueux dans le Caffé des Ifles 
domine fur le principe huileux; ainfi il im- 


porte à la bonté de fon infufñon, de lui 
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enlever la furabondance d’eau qu'il contient 
comme Je feul moyen d’en rapprocher les 
parties huileufes ; pour remplir cet objet, il 
fufira de lui donner un degré de torréfa@ion 
qui furpafle un. peu celui qui eft marqué 
pour celle du Café de Moka ; ainfi le degré 
de torréfadion propre au Café des Iiles, 
eft celui qui Jui aura imprimé la couleur 


maron. 


mm 
AT DICS EME 10e 
Propriétés du Café brûlé méthodiquemenr. 


Fe Caffé brûlé méthodiquement n’ayant 
éprouvé de la&ion du feu que le degré 
nécellaire pour en ouvrir les pores, le 
pénétrer & dégager fes principes des liens 
qui les tenoient dans la plus étroite union, 
Wa pu contrader d’altération notable; ce 
degré de chaleur, au contraire en rompant 
Punion de ces pricipes, leur a donné la faci= 
lité de fe mouvoir & de s’échaper au pre- 


mier choc capable de les ébranler ; ainf il 
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eft aifé de concevoir que leur mobilité eft 
la caufe fans laquelle ils ne pourroient fe 
communiquer que foiblement à l’eau. Leur 
principe falin n’a donc point contraëé d al- 
kalefcence réelle; & le principe huileux 
fe trouve conféquemment exempt d'empy- 
reume. 

Par ce fimple expolé, il ef aifé de re- 
connoître que l’huile aromatique du Café, 
comme un de fes principes conftituufs, eft 
propre à communiquer à fon infufion une 
vertu tonique capable de foutenir le reflort, 
& même de le relever lorfqu'il fe trouve 
abattu ; c’eft vraifemblablement par cette 
raïfon, que feu M. Hecquet dans fes dif- 
penfes de carême a dit « que le Cañé en 
» boiflon eft un préfervatif contre la foibleffe 
» d’eftomach. On remarque, en effet, qu’il 
» rétablit appétit, qu’il favorife & hâte la 
» digeflion; outre, dit-il, qu'il ajoute aux 
» agrémens de la vie par la joie qu'il inf 
» pire, il chafle le chagrin & rappelle la 
» gaîté. D'ailleurs l'expérience journaliere 
» nous apprend qu à, abat les vapeurs du 

» vin. 


» 


» 
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vin. Il eft même d’un grand fecours-dans 
les efleis de labus des liqueurs fpiri- 
tueufes. Il donne de la férénité à Pefprit, 
il le rend plus fubtil & plus habile au 
travail. Il prête du courage & plus de 
de vivacité à Pimagination & à la mémoire; 
il reflufcite la vigueur ; il excite l’effervef- 
cence du fang ; il.eft utile aux perfon- 
nes replettes & pituiteufes. Il provoque 
les évacuations périodiques du fexe ; il 
rend plus libre le cours des urines ; il 
imprime aux divers organes laptitudé à 
exécuter plus facilement & plus prompte- 
ment leurs fonéions. Il eft d’un grand 
fecours contre les coliques caufées par les 
flatuofités ou vents qui s’engendrent dans 
le corps. Il modere le trop de propenfion 
au fommeil; il détruit lengourdiffement ; 
il apple, il fait même ceffer la migraine 
& les maux de tête. Il diffout les humeurs 
groffieres & vifqueufes, & leur rend leur 
fluidité naturelle; il eft, par cette raifon, 
très-utile dans les obftrudions; il offre 


un fecours toujours propice aux goutteux, 


F 
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» 


» 


» 


» 


» 
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furtout aux perfonnes dont les humeurs 
épaifies fe meuvent avec lenteur, crou- 
pillent ou circulene difeilement ; il a la 
vertu dadoucir les liqueurs, de les def- 
faler, d’abforber les acides qui fe trou- 
vent dans les premieres voies, & de les 
émouffer par fon amertume; il tarit les 
fluxions, parce que contribuant à la bonté 
des digeftions, il prévient beaucoup de 


crudités, qui communément font la fource 


de ce qu’on appelle pituite. Il eft encore 


regardé comme un puilflant diurétique;, 
propre par conféquent, à délivrer le 
fang, des férofités qui entretiennent les 
fluxions. C’eft un fondant lent, mais 
efficace, qui conferve le fang dans fa 
fluidité, & lempêche de féjourner, de 
croupir & de former des engorgemens. Il 
conferve les Dames en bonne fanté, & 
les préferve des pâles-couleurs. Il défend 
la bile contre l’aigreur qui la corrompt; 
ce qui Le rend propre à prévenir & guérir 
les cours de ventre. Enfin le Café eft 


regardé généralement comme une boiffon 
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» dés plus agréables & des plus falutaires. » 
- D'après ce détail où peut conclure que 
Pufage du Café en boiffon préparée métho= 
diquement fera toujours à l’abri de tous 
reproches, pourvu que Îé difcernement & 
la prudence en dirigent conftamment Pap= 


plication. 
| a 


ARMOR EC I 


Avantages attachés à la Préparation méthodique, 


du Caffé. 


Avrarr la boiflon du Café trop brûlé eft 
rebutante par fon amertume, & fe fait re- 
douter par les dérangemens divers qui réful= 
rent de fon ufage , autant au contraire celle 
dont le Café à été brûlé comme il convient ; 
fera agréable au goût, & fera les délices de 
quiconque aura foin de la préparer fuivant 
les principes que nous avons indiqués. 
Nous avons fait remarquer que les mau- 
vais effets que produit communément le 
Café , font prefque toujours la fuite de la 
EE” 
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de la torréfadion trop. violente que l’on a 
fait fubir à ce fruit. FA 

Les détails que divers Auteurs ont publiés 
fur les vertus du Café , font diamétralement 
oppofés. Les uns y établiffent lufage de cette 
boiffon comme très-falutaire , les autres, au 
contraire , le proferivent comme très-nuifi- 
ble, fur quoi je penfe que les uns & les autres 
pouvoient être fondés en raifon , eu égard 

la différence de tempéramens des per- 
fonnes qui en faifoient ufage ; car pour peu 
qu’on veuille donner quelque attention à cette 
bizarrerie d'opinions , il fera aifé d’appeice- 
voir, 1°. que parmi les perfonnes à qui cette 
boiflon a fait éprouver des efleis oppolés, 
celles qui s’en font bien trouvées , étoient 
fans doûte de tempéramens froids ou pitui- 
teux, dont les humeurs groffières & vif- 
queufes circuloient avec lenteur, & avoient 
befoin du fecours d’un agent qui püt les exci- 
ter & leur procurer Pacivité qui leur manquoit. 
Ainf la boifflon du Café brûlé fans melure , 
& par cette raifon , incendiaire & très-irri- 


tante, fe trouvoit très-propre à changer en 
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activité , la lenteur du mouvement qu’elles 
éprouvoient. Ce Cañlé, en eflet, imprégné 
dempyreume & daikalefcence, réuniffoit des 
caracteres capables de répandre l’irritation 
dans toutes les parues du corps, & par con- 
féquent de rappeller la vertu du reffort dans 
les folides, & le mouvement dans la circu- 
lation des fluides. d 

2°. Que celles qui n’en ont reffenti que 
des accidens, étoient vraifemblablement de 
tempéramens vifs , irritables & dont les 
liqueurs fe trouvoient, au contraire, déjà 


mues avec rapidité. 


BR ST HOTEL PT 
Infufion du Caffé torréfié. 


L: Caffé étant torréfié au dégré prefcrit, 
1] faut , avant de le moudre, le laifler refroi- 
dir ; autrement, confervant encore un peu 
de la chaleur que lui a communiquée la tor- 
réfaétion , la fubflance dure , devenue pà- 
teufe pas Padion du feu, embarrafferoit les 
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cannelures de la noix du moulin , & ne paf. 
feroit pas. 

Pour ajouter à la bonté de fon infufñon 
& lui communiquer une plus grande quantité 
des principes qu’il contient , il fera néceffaire 
de faire pafler une feconde fois , par le mou- 
lin, ce Cafe déjà moulu, pour le réduire en 
une poudre un peu plus divifée que celle 
qu'il a donnée la première fois. Pour que le 
moulin foit difpofé à augmenter la ténuité 
de cette poudre, il fuflira de pañler une 
broche affez mince dans l’anneau de la vis, 
qui , par deflous le moulin, fert à prefler 
l’écrou contre la noix, & de le refferrer un 
peu ; obfervant, lorfque cette poudre fera 
pañlée pour la feconde fois, de remettre la 
vis au même pas où elle étoit auparavant. 
Le moulin fe trouvera, par cette attention, 
tout difpofé à moudre d'autre Cañé.. La 
finefle de cette poudre ,. ainfi augmentée , 
préfentera des furfaces beaucoup plus multi- 
pliées à l’eau, elle en fera même plus efhica- 
cement pénétrée, & lui communiquera plus 


abondamment fes principes. On conçoit aflez 


s 
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que cette poudre, ainfi divifée , fera bien 
mieux difpofée à recevoir linfufñon, qui 
pourra fe faire commodément dans un vaif- 
feau de forme prife fur celle d’une choco- 
latiere |, compofée foit de terre verniffée , 
foit de fer-blanc battu & poli, & munie 
d’un couvercle troué à fon centre, de ma- 
niere à pouvoir y introduire le bäton d’un 
mouffoir , ou bâton à chocolat ; ayant foin 
que le fond de cette chocolatiere , que dé- 
formais nous appellerons caffetiere, foit uni 
en dedans & ne forme ni faillie, ni boffe; 
autrement une parue de la matiere contenue 
pourroit échapper à lPa@ion du mouffoir. 
Dans le cas où lon préféreroit les vaifleaux 
de fer-blanc pour cetie infufion, ce métal, 
étant fujet à fe bofluer, on en pourra pré- 
venir l'inconvénient , en faifant pratiquer un 
double fond à cette caffetiere. 

Les proportions que Peau doit avoir avec 
le Café qui doit fubir l’infufion, font deux 
livres d’eau pour deux onces & demie de ce 
fruit, ou une pinte d’eau, mefure de Paris 
pour la même quantité de Caffé. 
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Le Caflé étant torréfié & réduit en poudre 
fixe $ on pourra le jetter dans l’eau bien 
bouillante , retirer auffi-tôt du feu la cafle- 
tiere , & la laifler pendant deux heures au 
moins fur les cendres chaudres , exattement 
fermée par fon couvercle, pour que le Caflé 
s’y mitonne doucement , y infufe, & par ce 
moyen , donne le tems à l'eau de le mieux 
pénétrer. Maïs comme cette poudre, pen 
dant l'infufion , n’eft point agitée par le bouil- 
lonnement de l’eau, qui autrement donne- 
roit occafon aux principes volatils de s’échap- 
per , elle fe précipite infenfiblement, & par 
fon dépôt , forme une efpece de mafif, que 
Veau ne peut plus qu’effleurer, ne ke tou- 
chant qu’à fa fuperficie ; il eft évident que 
la poudre de Caffé dans cet état de repos, 
ne pourroit que foiblement communiquer 
fes principes à Peau ; ce qui prouve la né- 
ceffité de la mettre en mouvement en agi- 
tant ce mafñf: Le moufloir ou bâton à cho- 
colat eft le moyen le plus propre à produire 
ceteflet, & conféquemment à donner à Peau 


Ja facilité d’en pénétrer toute la fubftance, 


es 
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On aura donc recours au moufloir dont on 
paflera le manche par le trou du couvercle 
de la caffeuiere, ce qui meinêchera pas 
qu’elle ne demeure fermée par ce même cou- 
vercle; puis ayant plongé ce bâton. Dars la 
cafietiere, on le fera tourner rapidement 
entre les mains en fens contraire. «dans le 
pace de deux heures on réitéra cette opéra- 
tion de quart en quart d'heure. Ce tems étant 
écoulé , on éloignera abfolument du feu la 
cafletiere , on en laiffera repofer le Café per- 
dant un bon quart d'heure , au bout duquel 
on pourra paller la liqueur, en faire ufage; 
ou f l’on veut la conferver jufqu’au lende- 
main , On la mettra dans des bouteilles qu’on 
aura foin de bien boucher ; on évitera par 
ce moyen Ja difipation de fes principes 
volatils; & lorfqu’on laura retirée des bou- 
teilles, on la mettra de nouveau dans la caf- 
fetiere bien fermée de fon couvercle, on 
Pexpofera au feu ou au bain-marie , pour 
Jui donner le degré de chaleur qu’elle doit 
avoir pour la boire. 

NV, B, Moins on mettra d'intervalle entre 
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la torréfadion & linfufion du Café , plus 
auf il fera agréable à prendre. 
Fa 

Par cette méthode de faire infufer le Café, 
les principes de ce fruit que l’ébullition auroit 
diffipés, m’ayant point efluyé la violente 
action du feu, & sétant, par cette raïfon 
confervés, feront un furcroit de vertu que 
Pinfufon , fufifimment foutenue > pourra 
communiquer de plus à l’eau. D'ailleurs Le 
Café ayant reçu par ladion du moulin, 
ainff qu’il a été recommandé, un degré de 
pulvérifation au-deflus de celui que donne 
communément cette machine , les principes 
en font plus difpofés à fe déveloper ; car fe 
préfentant plus multipliés à Padion de Peau, 
ils fe laiffent plus aifément pénétrer & fe 
communiquent plus abondamment à ce 
. mernftrue. 

Cependant comme cette poudre , eu égard 
à la dureté de fa fubftance , n’a pas été en- 
uerement épuifée de fes principes par cette 
infufion, parce que le dégré de chaleur 
qu’elle y a éprouvé, ne la point aflez agitée 


pour que leau püt en faire completement 
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l'extrait , une feconde infufon un peu plus 
continuée pourroit encore être utile & re- 
cueillir de ces principes ce quiauroit échappé 
à la première. Pour cet eflet , il conviendroit 
de remettre la même poudre dans le tam- 
bour , fur un feu léger & de ne l’y tourner 
que le tems néceffaire pour la deffecher par- 
faitement, & toute chaude qu’elle fera, la 
jetter promptement dans la cafletiere où lon 
aura eu foin de tenir l’eau bien bouillante. 
On prendra, pour cette derniere infufon , 
les mêmes précautions , que celles que lona 
recommandé de prendre pour la précédente; 
mais On la prolongera d’une heure de plus, 
obfervant , comme il a été dit, dagiter la 
poudre par le moyen du moufloir à chaque 
demi-quart d'heure. Cette feconde infufion, 
ainff traitée avec méthode , pourra au moins 


fe trouver encore pañläable. 


Le Café nayant été torréfié qu’au decré 
» 5 


propre à le rendre pénétrable à l’eau, fera 
toujotws moins amer , mais plus agréable , & 
fartout beaucoup plus falutaire que celui done 


Ja torréfattion n'aura été dirigée par aucuns 
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pancipes ; il fera moins amer , en ce qu'il 
aura confervé en grande partie fon mucilage ; 
plus agréable , parceque fes principes vo- 
latils auront à peine recu quelque altération, 
& n'auront fouffert qu’une diffipation infen- 
fible ; beaucoup plus falutaire , car n’ayant 
pas contraé le moindre degré d’empyreume, 
il ne doit rien avoir d’incendiaire, ni fe trouver 
taché du défaut de caufer l’infomnie , incon- 
vénmient que jufqu'ici l’on n’a ceflé de lui 
reprocher ; de nuire aux perfonnes maigres, 
de tempérament vif, de complexion délicate, 
& dont le genre nerveux ef naturellement 
irtitable ; d’épuifer les forces, & même, à ce 
que lon a dit, de rendre impuilfant ; (mais 
quoiqu'il en foit, fi il méritoit d’être accufé 
de ce pernicieux défaut, on ne pourroit ’at- 
tribuer tout au plus qu'à Pufage abuff de cette 
boiffon mal préparée }, comme l’ont remarqué 
Willis & d’autres Médecins, parmi lefquels 
plufieurs rapportent, pour preuve de cet 
effet, le témoignage d’une Reine de Perfe, 
qui affure que le Caffé éteint les feux de 
l'amour , comme je lait fait remarquer ci- 


(93) 


devant. Mais cette accufation Pourroit encore: 
Porter fur Pufage indifcret qu’en font des per= 
{onnes à qui cette boiflon devroit être inter 
dite à raifon de leurs tempéramens peu pro- 
pres à fupporter les effets incendiaires de cette 
liqueur, & conféquemment de Papplication 
mal entendue qui n’eft que trop commune. 

Quant à Pinfufion du Café des.Ifles, le 
procédé doit en tout être le même que celui 
qui fe trouve indiqué pour celle du Café de 
Moka. Le Caffé des Ifles eft beaucoup plus 
aqueux , moins pourvu de principes volatils, 
que celui de Moka. L’on peut donc conclure 
qu'il doit être, par cette raifon, moins pré- 
cieux, beaucoup moins cher, mais qu'il a au 
moins le mérite de fe trouver le partage de 
gens moins aifés. 

Il eft bien conftaté. que de toutes les 
efpeces de Caffé que l’on emploie.en Europe, 
celui qui nous vient de Moka, ef le plus 
riche en principes volatils, le plus agréable 
à Podorat & au goût; c’eit aufi celui au- 
quel généralement lon a donné jufqu’à au- 
jourd’hui, & l’on donnera vraifemblablement 
toujours la préférence, | 


(34) 
terne ren ennemie dette memnmamtentemimenne | 


AGREE C L E MX TV. 
Ufage de l’infufion du Caffé torréfié, 


EL: tems le plus propre à prendre l’in+ 
fuñion du Café à l’eau, &torréfié, eft fans 
doute celui où finit le diner , parce que 
cette boiflon fe mélant alors avec les ali- 
mens , fe confond enfuite avec le chile, 
celui-ci enveloppant les principes du Café 
en tempere l’adivité & défend le genre 
ferveux contre lirritation qu'ils pourroient 
caufer s'ils n’étoient mafqués par la fubf- 
tance du chile. Cette boiffon ainfi mêlée avec 
les alimens, én favorife merveilleufement 
la digeftion; elle a de plus le précieux 
avantage d’abaiffer les vapeurs du vin, & 
de laïiffer dans la bouche un parfum qui 
fait oublier le goût des viandes, &c. 

Un des moyens propres à rendre utile 
cette boiflon, eft de la prendre autant chaude 


qu'il eft poffible de la fupporter, parce qu’é- 
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tant refroïidie fes principes volatils peuvent 
avoir fouflert quelque diffipation. D'ailleurs 
toute efpece de boiflon froide, excepté les 
liqueurs fpiritueufes, peut plus où moins 
déranger la digeftion. 

Le déjeuner favori des Dames eft com- 
munément le Café au lait & plus fouvent 
encore à la Crême. Ces deux manieres de 
prendre le Café du matin, ont leur utiz 
hté & leurs inconvériens ; on en éprouvera 
toujours des effets favorables dans tous les 
cas où le fang & les humeurs ne feront 
aucunement altérés d’épaifliffement & joui- 
ront de leur fluidité naturelle. Elles font pro- 
pres à fournir une nouriture douce, à prévenir 
 Pacrimonie ; à envelopper les principes aûifs 
de cette boiflon, & à protéger l’eftomach & 
toutes les parties qui peuvent avoir rapport 
avec ce vifcere, contre l’irritation. 

Jl réfulte de cet apperçu, que le Café, 
foit au lait, foit à la crême, fera toujours 
contraire aux pituiteux, aux perfonnes fujettes 
aux glaires ; qu'il peut produire un chyle 


crud & grofMier , & laifler dans ei entrailles 
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une forte de faburre capable de caüfer de 


grands défordres dans l’économie animale. 


Un des effets pernicieux que lon repro- 


che au Caffé à la crème, c’eft qu’alterant 


puifflamment la lymphe, il donne naiflance 
aux flueurs blanches , & qu'il augmente confi- 
dérablement cette évacuation aux perfonnes 
qui en font habitueliement incommodées. 
S'il y a des femmes aflez bien conftiuées 
pour ne pas fe trouver expofées à cette in- 
commodité, on voit cependant quelque fois 
leurs filles y être fujettes dès l’âge le plus 
tendre. 

Mais comme ces inconvéniens font une 
fuie ordinaire de la dificulté qu'éprouve 
Feflomach à digérer le mélange formé par 
Funion de Ja partie butyreufe du lait avec 
Fhuile «effentielle du Café , & qu'il en ré- 
fulte néceflairement une digeflion glaireule, 
on ya connoître qu'il eft aifé de détruire 
Pobflacle que ce mélange apporte fouvent 
à la digeftion. 

Le moyen de prévenir cet inconvénient, 
ef en même tems agréable & facile à pra- 

tiquer ; 
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tiquer ; fon effet eft de corriger le Café au. 
lait & de le rendre plus propre à fe mêler 
à nos humeurs fans fatiguer l’eflomach. Il 
confifte à faire difloudre le fucre dans une 
demi - cueillerée d’eau de vie avant'de verfer 
le Café. Cette précaution eft fondée en prin= 
cipe , en ce que la liqueur fpiritueufe que 
lon ajoute , étant le diffolvant des huiles 
effentielles, devient , par cette raïfon, l’in- 
terimede propre à favorifer Punion de l'huile 
effentielle du Caffé, avec la partie buty- 
reufe du lait difficile à fe laifler vaincre par 
les fucs digefifs , & capable de caufer des 
pefanteurs d’eflomach , fur-tout aux tempé- 
ramens pituiteux & bilieux. Voilà pourquoi 
l'addition de leau-de-vie rend ce mélange 
beaucoup moins pefant fur Peftomach, & 
plus mifcible à nos humeurs. D’ailleurs lex- 
périence prouve la bonté de cette théorie , 
puifque les perfonnes qui font ufage de ce 
moyen, s’en trouvent bien, & n’éprouvent 
plus les inconvéniens auxquels lPufage du 
Café au lait les expoloit auparavant. 


À Pégard des perfonnes dont le fang eft 
G 
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Aubuil, le 4 vif, & ‘le genre 
|nerveux très- iviitable:, “à nt conféquem- 
‘fmenr le Carrera fur-tout préparé fans 
méthode, efl nuifible",* il importe à leur 
fanté qu’elles aient le courage de renoncer 
à l’ufage de cette boiffon. Mais fi malgré 
cette importante confidération elles ne peu- 
vent fe déterminer à en faire le facrifice p 
alors Paddition du lait au Cañé, “Join de 
Jeur être contraire, leur devient utile & 
même néceflaire comme propre à ädoucit 
& tempérer les effets du Café, qui fans le 
fecours du lait, parcourant les routes de 
la circulation, porteroient par-tout Pirrita= 
tion & le défordre. I] feramême uès-utile 
en pareil cas, que le Cañé. préparé Pour 
ces tempéramens vifs, foit ‘fait de‘aniere, 
| que la quantité du lait furpéife tonjéurs 
celle du Café, . à 
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ARTICLE XV. 
7 Décoëion du Caffé crud. 


L: maniere de préparer la décoëion du 
Café crud confifle à faire bouillir un gros 
de ce fruit pilé bien fin, dans une livre ou 
chopine d’eau, pendant un quart d’heure, 
pour en tirer la teinture, & à laifler enfuite 
repofer la liqueur hors du feu pendant un 
autre quart d'heure. On la laïfle fur le marc; 
_& lorfqu’on veut en faire ufage, on la verfe 
encore chaude, pour la boire à jeun par 
taflées avec du fucre, de demie en demi- 
heure; on peut en boire par jour trois ou 
quatre au moins. Il faut tous les jours faire 
une déco&ion nouvelle. 

Le Caffé au fortir des mains de la nature 


ne contient que des principes falutaires ; il 


# eft recommandé en décoétion comme fpé- 


cifique dans les affedions catarrhales, qu’il 
guérit fouvent par les fueurs, plus fouvent 


encore par la réfolütion, & fur - tout par 
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l'expedoration qu'il provoque & qu'il rend 
beaucoup facile. 

Ce fruit eft encore regardé par plufieurs 
Auteurs, comme propre à prévenir & même 
à guérir les infirmités caufées par l'épaififle- 
ment de la lÿmphe; mais expérience m’a 
fait remarquer combien il efl encore utile 
dans celles qui procedent de l'épaififfement 
du fang même ; en effet, la décoéion du 
Café non brûlé provoque & même rétablit 
les évacuations périodiques du beau fexe ;, 


lorfqu’elles fe trouvent dérangées. 


OBSERVATIONS 
Sur Les effets de la déco&ion du Caffé crud. 
PREMIERE OBSERVATION. 
Mine-Jsanve MÉcraN, âgée environ de 
. 
dix-neuf ans, fille d’un valet - de - chambre 
de M. le Duc de Rohan, le 10 Juin 178$ 


me confulta : cette jeune perfonne de tem- 
pérament fanguin , replete & robufte:, fut 
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réglée à l’âge de quinze ans ; cette évacua= 
tion qui avoit continué à fe faire avec 
abondance jufqu’à ce qu’elle en eût atteint 
dix-neuf, fe diminua de moitié à cette épo- 
que. Ce dérangement étoit accompagné d’un 
mal continuel d’effomach, de maux de tête, 
& d'une difpofiion irréfifible à laffoupif- 
fement, ayant avec cela le pouls fort gêné. 
Elle étoit depuis fix moïs dans cet état, 
lorfque je fus confulté; après avoir atten- 
tivement examiné létat de cette jeune 
perfonne, il me parut qu’à raifon du rai- 


lentiffement de circulauon, fon fang avoit 


24 
contraëé un dégré d’épailiffement , auquel 
fans doute, on devoit attribuer la caufe des 
divers accidents qu’elle éprouvoit. depuis fix 
mois; outre les maux d’eflomach qu’elle 
reflentoit, fon vifage haut en couleur an- 
nonçoit que fon fang fe portoit principale- 
ment à la tête, & y caufait les douleurs 
vives dent elle fe trouvoit accablée ; fon 
pouls étoit plein, mais peu animé. à 
Cette jeune perfonne .mife à lufage de 
la déco&ion du Café crud, en buvoit conf. 
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tämment une chopine à jeun, quantité que 
le plus fouvent elle outre -pañloit, prenant 
toujours cette boiflon avec du fucre; à peine 
huit jours s’étoient écoulés depuis qu’elle en 
faifoit ufage, que fes maux de tête & d’ef- 
tomach furent entiérement diflipés. L’aflou- 
pifement difparuit, même fans faire tort au 
fommeil dont elle jouiffloit étant en bonne 
fanté. Au bout de trois femaines elle fut 
agréablement furprife par le retour de fes 
régles, qui fe rétablirent & continuerent à 
couler avec Pabondance qu’elles fe mon- 
troient fix mois auparavant. Le mois fuivant 
cette évacuation s’eft trouvé auf copieufe 
quelle Pavoit été au précédent. Depuis ce 


temps elle jouit de la meilleure fanté. 
DEUXIEME OBSERVATION. 


Le Sieur Chabouillé, âgé de cinquante- 
quatre ans, Secrétaire de M. de M.***, 
Confeiller d'Etat, depuis trois ans fe trou- 
voit attaqué de douleurs de goutte aflez 
aigues aux pouces des deux pieds, avec 


rougeur & enflure, lefquelles eeMfant dans 


% 
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ces parties, remontuient foit aux genoux, 
foit à la poitrine, foit aux mains, & reve- 
noient alternativement à Pun de ces foyers, 
Jaiffant cependant au malade la liberté d’aller 
& de venir; ces douleurs communément 
Pincommodoient beaucoup, fur-tout lorf- 
qu’elles fe portoient fur la poitrine, çe qui 
arrivoit très-fréquemment. 

M. Chabouillé ayant bien voulu me don- 
ner fa confiance pour Madame fon époufe, 
qui pour lors étoit incommodée, crut devoir 
me. confulter fur les moyens propres à 
rendre plus fupportables les effets du trife 
état dans lequel il fe trouvoit; lorfqu’il n’en 
eut détaillé les circonftances, je lui con- 
feillai d’avoir recours à la décodion du 
Café crud. Le 8 Janvier 1787, il fe mit à 
Vufage de cette boiffon, dont il prit & 
continué de prendre trois grandes tafles tous 
les jours à jeun; trois femaines après, def- 
rant de me faire connoître combien il étoit 
fatisfait des fecours qu’il en avoit recus, ïl 
n’annonça que les douleurs qu'il reffentoit 
auparavant, étoient eonfidérablement dimi- 
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nues; que même fà main droite attaquée 
de tremblement, fe trouvoit affermie au 
point de lui permettre d’écrire avec liberté. 
Qu'enfin depuis le 8 Janvier 1787, jufqu’au 
fept Février fuivant, jour auquel il me fit 
“part du foulagement qu’il avoit retiré de ce 
moyen doux & commode, les douleurs de 
poitrine, qui l’afledoient le plus, n’ont été 
depuis que très-pañlageres & fi médiocres, 
qu'il n’en refflent plus, foit aux pieds, foit 
aux genoux, foit aux mains, que de très- 
légeres & de Join en loin. Il eft à remarquer 
qu'aux premieres prifes de cette boiflon, 
Pexpetoration laborieufe & rare qu’éprou- 
voit le malade s’eft établie aufi-tot & avec 
facilité, & que lécoulement des urines eft 
devenu bien plus abondant & leur ardeur 
fort .tempérée. 

« Un fecours auf précieux & auf prompt, 


» dit M. Chabouillé, ne peut & ne doit que 


Ÿ 


perpétuer fa confiance & fa reconnoiffance 
» pour un remede dont ül a retiré tant 
d'utilité ». 


L-Z 


à 
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TROISIEME OBSERVATION. 


Madame Silveftre, âgée de 64 ans, veuve 
de M. Silveftre, Chef de cuifine de M. le 
Marquis de Mondragon, fe trouvoit, depuis 
environ dix mois, attaquée d’un catarrhe fur 
‘la poitrine; les quintes fréquentes qui l’ac- 
compagnoient, n’étoient fuivies que d’ex- 
pectorations rares & très - pénibles, ôtant 
prefqu’entiérement à la malade la liberté 
de cracher & de moucher; mais ce qu’elle 
éprouvoit de plus cruel, c’eft que ces aCCi- 
dents lempêchoient de repofer lorfqwelle 
étoit couchée, & l’obligeoient à fe tenir 
affife tant qu’elle gardoit le lit; ce qui 
communément portoit un préjudice notable 
au fommeil dont elle fe fentoit accablée. 
Elle rellentoit en outre des maux habituels 
d’eftomach, qui , lui ôtant l'appétit, avoient, 
par cette raïfon, diminué fenfiblement fes 
forces , affoibli fa voix & répandu une mau- 
vaife couleur fur toute l’habitude de fon 
corps. 

Après avoir fait ufage de différents re- 


_ (roé) 

medes dont elle n’avoit retiré aucun foula- 
gement, elle fe détermina à me confulter 
fur les divers accidents ci-deflus rapportés. 
Lorfque j’en eus pris connoïffance, remar- 
quant que la fiévre & l’inflammation ny 
avoient aucune part, je l’invitai à prendre 
tous les jours à jeun une chopine de la’ 
décoëtion du Café crud préparée de la même 
maniere que je lindique dans les obferva- 
tions précédentes, | 

Le 22 Janvier 1787, cette Dame fe mit 
à l’ufage de cette boïffon ; elle en buvoit 
trois grandes tafles avec du fucre, de demie 
en demi-heure ; le 14 Février fuivant, elle 
m'affura qu’elle fe trouvoit beaucoup mieux, 
& que même elle fe regardoit comme pref- 
que guérie; en un mot, elle ajôuta qu’elle 
étoit debarraflée de fes maux d’eftomac ; 
qu’elle avoit recouvré fon appétit ordinaire, 
qu’elle commençoit à goûter les douceurs 
& les effets d’un fommeil tranquille & fuivi, 
qu’elle s’appercevoit d’un retour fenfible 
de fes forces; qu’elle avoit repris fon teint 


& fes couleurs naturelles; que fa voix deve- 
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noit plus nette & plus fonore ; que l’expec- 
toration sétoit enfin rétablie & qu’elle 


mouchoit avec facilité. 
QUATRIEME OBSERVATION. 


Mademoilelle Märie-Françoife Silveñre, 
fille de la Dame Silveftre, qui fait le fujet 
de PObfervation précédente, âgée de vingt- 
“quatre ans, demeurant rue des Marmoufets, 
chez la Lingere, proche Notre-Dame, de 
tempérament bilieux fanguiu ; fe trouvoit 
depuis trois ans attaquée de furdité des deux 
oreilles, d’une daïtre cruflacée qui occupant 
les deux tempes, s’étendoit jufqu'aux deux 
bords de la machoire inférieure, s’avançant 
jufques fur les joues & recouvrant les ailes 
des deux oreilles, & même une parue du 
cuir chevelu. 

Ne pouvant plus fupporter le défagrément 
& le chagrin continuel dont elle difoit avoir 
Pefprit & le corps rongés, elle fe détermina 
à me confulter, É , 

‘Après avoir mürement examiné les divers 


accidents dont cette jeune perfonne venoit 
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de me faire le récit, & qu’elle éprouvoit 
depuis un temps auf long, elle me pria 
très-inftamment de lui donner les fecours 
les plus prompts & les plus propres à la 
tirer ‘du trifte état où elle fe trouvoit, ajou- 
tant que ‘ce feroit lui rendre la vie, puifque 
celle qu’elle trainoit étoit un tourment con- 
tinuel qui tous les jours la faifoit mourir en 
détail. 

Cette dartre étoit accompagnée d’un 
goêtre ou tumeur indolente de groffeur & 
faillie confidérable. 

Cette Demoiïfeille étoit d’ailleurs bien 
réglée & jouifloit d’une affez bonne fanté. 

Le 13 Janvier 1787, je crus devoir lui 
prefcrire un gros de pilules fondantes, com 
pofées d’hydrargyre révivifié du cinnabre , 
de crême de tartre, de diagréde & de jalap; 
ce gros fut divifé en huit pilules ; la malade 
en prenoit une tous les jours à jeun, & 
buvoit une heure après un verre de petit 
lait clarifié, & un peu plus que tiede, & 
au bout d’une autre heure un fecond verre. 


On lui appliqua en même temps un am 


(109) 
plètre veficatoire derriere chaque oreille, 
lequel riroit beaucoup d’humeurs : il fut 
continué, ainft que les pilules, pendant 
environ un mois, c’efl-à-dire, excepté le 
temps pendant lequel couloient Îles régles. 
Son fouper fut reflreint à un potage au lait, 
précédé de quatre grains de rhubarbe en 
poudre qu’elle avalloïit auparavant. | 

Ses regles ayant achevé leur révolution, 
cette jeune perfonne fut remife à l’ufage des 
pilules , :& les vefficatoires furent. réitérés 
pendant le même efpace de temps & avec 
les précautions ci-deffus recommandées. 

. Au commencement du mois de Mars fui- 
vant fon vifage fut expofé deux fois par 
jour, fçavoir le matin à jeun & à quatre 
heures après diner à la vapeur de l’eau pref- 
que bouillante pendant environ une bonne 
heure; ce bain a cté continué pendant tout 
ce mois. 

Le mois de Mai a été en partie employé 
à l’ufage de Pinfufion du creffon d’eau & de 
cochlearia écrafés & infufés fimplement dans 
J’eau chaude, 
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La dartre au commencement de ce moïs 
de Mai s’eft trouvée parfaitement guérie. 

Comme le goëêtre, au 27 de ce mois n’avoit 
rien perdu de fon volume & que cette tumeur 
n’ofroit aucun figne , foit d’acrumonie, foit 
d'inflammation , je mis, ce 27 même , la 
malade à lufage de la decotion du Café 
crud, préparé & adminiftré comme il eft in- 
diqué dans les obfervations précédentes. Et 
huit jours après qu’elle a commencé à pren- 
dre cette boiffon, on s’eft apperçu que ce 
goètre étoit déjà diminué d'un tiers. Cette 
diminution me paroiffant ne devoir être attri- 
buce qu'au Café , j'ai engagé cette Demoi- 
felle à continuer Pufage de cette boiflon. 

Lui ayant demandé fi elle épronvoit quelque 
changement aux approches du retour de fes 
regles, elle nvapprit que fon fang fe portoit 
alors plus abondamment à la tête, don- 
noit occafñon à des crachements de fang & 
augmentoit fenfiblement la furdité dont de- 
puis trois ans elle fe trouvoit attaquée. Inflruis 
de ce nouvel accident , le 28 Juin je la fis 


faigner du pied, & trois jours après elle me 
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dit que depuis cette faignée elle avoit l’ouïe 
un peu moins dure. Le bon effet qu’avoit 
produit cette faigné, me porta à la faire 
réitérer le 8 Juillet fuivant. 

Huit jours après cette feconde faignée je 
fus agréablement furpris lorfque j'apperçus 
que le goêtre étoit prefque entierement ré- 
fout. A Pégard de la furdité , j'étois bien 
curieux d'apprendre fr elle avoit encore reçu 
quelques degrés de diminution ; dans les dif- 
férentes queflions que je fis à la malade, 
j'eus toujours foin de lui parler fans trop 
haufler la voix, elle me répondit jufte à tou- 
tes les queftions que je lui faifois. Ce chan- 
gement heureux me fait efpérer que fous 
peu de temps cette malade pourra recou- 
vrer enfin une fanté depuis trois ans déla- 
brée par une dartre qui lui rendoit la figure 
hideufe , par un goêtre qui pouvoit s’étendre 
& peut-être fe trouver un jour fuivi de quel- 
que accident fâcheux, & enfin par une furdité 
accidentelle qui la privant du commerce 
qu'elle auroït pu avoir avec fes connoiffances, 


Juy enlevoit un des plaifirs qui pouvoient 
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le plus [a flâtter, & qui , au contraire , la 
rendoit à charge à la fociéte & à elle- 
même: 

Pour prévenir les récidives d’un érat fr 
cruel & cimenter l’heureux retour de fa fanté, 
jai confeillé à cette jeune perfonne de con- 
ünuer pendant quelque temps, l’ufage des 
fondants à petite dofe & celui du Café, qu’elle 
pourra de temps en temps interrompre pen- 
dant cinq ou fix jours pour le reprendre 


enfuite. 
CiNQuiEemrx OBSERVATION. 


Madame la Comtefle d’Ariofti, âgée de 
foixante-onze ans, veuve de M. le Comte 
dAriofti, Capitaine au régiment de Monty 
Infanterie , étoit, depuis dix ans, attaquée 
d’une goutte vague , dont le foyer principal 
occupoit communément les parties inférieu- 
res, & changeant de foyer, fe portoit alter- 
pativement, tantôt d’un pied fur l’autre, tantôt 
fur la poitrine , où donnant occafion à des 
accès d’afthme convulfifs, Îui ôtoit non-feu- 
lement la faculté de refpirer & d’expeétorer , 


mais 
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mais éncore celle de dormir fur le dos, 
fituation qui lui faifoit éprouver des étoufte:’ 
ments dont la violence lui paroiffoit être le.» 
prélude d’une mort prochaïne, & par furcroît, 
à peine pouvoit-elle réfifter à l’infomnie con- 
tinuellé dont elle fe trouvoit travaillée. Tantêt 
à la tête, où fe jettant fur les nerfs de ce 
vifcere, donnoit naïffance au tremblement 
& Gtoit à cette Dame Ja liberté d'écrire & 
d'exécuter à fon gréles différents mouvements 
dont, fuivant les circonftances & le befoin, il 
pouvoit lui être utile de faire ufage. Tantôt 
fur Peflomach où elle reffentoit des douleurs 
continuelles. | 

L’occafon m’ayant fait rencontrer avec 
cette Dame chez une malade de fa con- 
noiffance , elle me pria de lui donner un quart 
d'heure d'audience lorfque j’aurois rempli 
auprès de ma malade l’obiet qui my avoit 
appellé. Alors Madame dAriofti me fit le 
détail des accidents qui depuis long-temps 
la tourmentoient & lui faifoient encore ref- 
-fentir de temps en temps leur violence. Après 
avoir pris connoïfflance de ces différents acci- 


H 
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dents , je lui fis le récit des propriétés de la 
décotion du Café crud réduit en poudre, 
& des effets falutaires qu’opéroit de jour ‘en 
jour Pufage de cette déco@ion dans nombre 
de maladies du même genre que celle dont 


je venois d'entendre le récit. Madame la 
Comtefle frappée des eflets falutaires dont 


. Je venois de lui faire le détail, prit aufitôt | 
confiance pour cette boillon. | 

Le 24 de Mai 1787, je mis d’abord Ma- 
dame à Pufage des délayants qu’elle a con- 
tinués pendant trois jours, pour la préparer 
à la purgation ; enfuite je lui ai fait prendre 
un minoratif; & le lendemain même de cette 
médecine , elle a été mife à l’ufage de la dé- 
coion du Café crud, dont elle a continué 
de prendre à jeun deux tafles à demi-heure 
de diflance l’une de l’autre avec du fucre , 
-& une troifieme par-deflus fon diner. 

Le 27 Juillet 1787, cette Dame m’apprit 
que fa fanté commençoit à prendre ün tour 
affez fatisfaifant, que fon fommeil fe trouvoit 
déjà plus tranquille & moins interrempu 


> 
que la ceffarion des étouffements avoit écarté 
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& prévenu les inconvénients qui comintihés 
ment en font les fuites; qu’elle ne reffeptoit 
plus les maux habituels d’eftomach qui en 
dérangeoient notablement les fondions ; & 
que Pufage de la boiflon du Café crudyenoit 
de lui rendre lappétit qué depuis long-temps 
elle avoit perdu ; & qu’enfin lorfqu’il lui arri- 
voit d’éprouver encore quelques reflentiments 
de goutte, ils étoient très-modérés & plus ra- 
res. Ce changement, dit-elle, lui fait goüter 
de nouveau les agrémens d’une vie nouvyellé 
& tranquille. 


SIXIEME OBSERVATION. 


Jeanne Baloux , âgée de trente-fept ans, 
de tempéramment fort fanguin, depuis Päge 
de douze ans, fe trouvoit attaquée d’une goutte 
des plus cruelles qui s'établit d’abord fur les 
parties inférieures, & principalement à Ja 
plante des pieds dont la peau s’entrouvoit 
& formoit des crevafles accompagnées d’in- 
flammations , longnes, affez larges & pro 
fondes à pouvoir y loger le doigt dans toute 
fa longueur. Ces fortes de rhagades auxquelles 
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fe joignoient des mouvements convulfifs des 
mufcles de toutes les parties où fe portoient 
celte goutte, fe font bientôt ulcérées , & au 
rapport de cette malade, lui faifoient éprouver 
des doüleurs inexprimables. 

L'enflure & linflammation du gros doigt 
de chaque pied, les nodofités même que 
l’on remarquoit aux articulations des pha- 
langes des autres doigts, annoncoient clai- 
rement que la goutte en faifoit le vrai 
caradtere. 

Lorfque cette humeur attaquoit l’eflomach, 
elle y jettoit auffitôt le trouble & le défordre 
dans toutes fes fondions. Quand elle fe jettoit 
fur les mains , la douleur, l’enflure & Pin- 
flammaton en étoient bientôt les effets & 
ôtoient entitrement à ces parties, à la verité 
pour un temps , mais toujours trop long, la 
faculié de fe mouvoir. Mais lorfqu’elle s’étoit 
portée malheureufement aux parties fu périeu- 
res, la malade fe trouvoit expofée à fouffiir 
les maux de tête les plus violents, capables 
de la jetter dans le défefpoir & de lui faire 
perdre entierement la raifon, | 
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Jeanne Baloux defirant arrêter le progrès 


des maux iqui Pavoient fr. cruellement tour: 
mentée & la tourmentoient encore quoique 
beaucoup moins fréquemment ,ane fit part 
de fes inquiétudes. | 

Inftruis par l'expérience & par Pautorité, 
que l’ufage de la décoëion du Caffé crud 
avoit fouvent produit de très-falutaires effets 
dans différentes fortes de goutte ; perfuadé 
qu'elle pourroit tirer beaucoup d'utilité de 
ce remede, je lui ai confeïllé de prendre cette 


boiffon. 


Le 27 Juin 1787, elle.a commencé à en 


; 


faire ufage de la maniere indiquée dans ces 
obfervations. | 

Le 7 Juillet fuivant, elle eft convenue 
qwelle n’éprouvoit plus d’aufi fréquents ac- 
cès ; que d’ailleurs la violence en étoit très- 
moderée. Qu'elle commencçoit à dormir d'un 
profond fommeil & à faire toutes fes fontions 
avec beaucoup plus de liberté. 

Le 8 Août elle m’a annoncé que, depuis 
qu’elle faifoit ufage de la décoétion du Cafe 
crud , elle fe trouvoit entiérement délivrée 
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des douleurs cruelles qu’elle réfentoit aux 
pieds;:& qu’elle n’éprouvoit blus que de 
temps en temps, tantôt aux bras & tantôt 
aux épaules, des douleurs vagues, maïs très- 
légeres & de peu de durée. Elle eonvient 
auf que fon eflomach qui, avant qu’elle fit 
ufage du Café non brülé, fe trouvoit fouvent 
dérangé, fait beaucoup mieux & plus conf- 
tamment fes fonéions, depuis qu’elle en prend 
la boiflon , que même depuis ce temps elle a 
un très bon-appétit. 

L’utilité foutenue qu’elle a retiré de ce 
remede fimple & agréable à prendre, l’engage 
àen continuer lufage, & comme elle n’en 
a éprouvé jufqu'ici aucun inconvenient , 
clle-fe promet bien de ne le pas quitter de 
frtôt. | 


 SEPTIEME OBSERVATION. 
f . Ç 


Le Sieur Seguin , demeurant rue St, Jac- 
ques, dans la maïfon de M. Eftienne, No- 
taire , à côté de la rue des Noyers , âgé de 
foixante ans, & de. tempérament très-pitui= 


teux, fe trouvoit depuis dix ans attaqué d’un 
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Catarrhe froid dont les accès étoient tels, 
que pendant qu’ils exerçoient leur violence, 
ce malade éprouvoit durant prefque toutes 
les nuits des étouflements qui Pobligeoient 
à les paler prefque enticres à fe promener, 
fans pouvoir prendre de repos. Ce défaut de 
fommeil influoit notablement fur les fondions 
des principaux vifceres : en effet, celles de 
Veflomach fe trouvoient tellement afloiblies 
qu'il en perdit Pappétit & pouvoit à peine 
digérer le peu d'aliments qu'il prenoit. Quant 
à celles du bas ventre , la confüpation qui 
ACcompagnoit ces infirmités ajoutoit beaucoup 
au trouble qui s’étoit répandu dans toute Léa 
conomie animale. 

Le Sieur Seguin, trop foible pour fupporter 
plus long - temps les infirmités qui de jour 
en jour le jettoient dans un dépérifflement 
fenfible , cherchant à fe procurer quelque 
moyen propre, foit à calmer ce défordre, 
foit à en arrêter le progrès, me fit part de 
fes inquiétudes & me pria de le tirer du trifle 
état auquel il ne pouvoit plus réfifler. Après 
avoir mürement réflechi fur les maux dont 
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il m’avoit fait le détail, jé m’apperçus que 
leur principe étoit un catarrhe froid, d’où je 
préfumai que la décodion du Café crud feroit 
le moyen le plus propre à combattre la caufe 
de tous les maux qui défoloient & accabloiïent 
cet homme qui paroifloit avoir perdu toute 
efpérance. 

D’après cet apperçu , le premier Juillet 
1787, je mis ce malade à l’ufage de cette 
boiflon ; les fept ou huit premiers jours elle 
ne parut pas avoir produit des effets bien 
fatisfaifants, ce qui eut l'air de diminuer la- 
confiance que le malade avoit mis en ce re- 
mede ; mais je lui fis entendre qu'il ne falloit 
pas pour cela en difcontinuer Pufage, & que 
fous peu de jours il auroit lieu d’en être 
très fatisfait. En effet, Je 18 du même mois 
il vint n’annoncer que depuis huit jours les 
étouffements qu'il éprouvoit auparavant, cef. 
foient de le tourmenter , & lui laifloient la 
liberté de refpirer & d’expectorer avec faci- 
lité ; & que pour furcroit de faisfadion , 
il commençoit à goûter les douceurs du fom- 


meil dont linfomnie caufée par les douleurs 
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de l'écoulement, le privoit depuis long-temps. 
Qu'il ne reffentoit plus les fuices des digeflions 
laborieufes que faifoit communément {on efto- 
mach; qu’en un mot, lufage continué de la 
la déco&ion du Café crud venoît de {ui ren- 
dre lappétit qu'il avoit perdu depuis nombre 


d'années. 


“ 


Le 20 de ce mois de Juillet, il a été 
purgé avec deux gros de follicules de fenné, 
un gros de fel de glauber, deux ontes de 
manne, & demi-once de fyrop de chicorte 
compofée de rhubarbe. 

Le 7 Août fuivant äl me vint rendre 
compte de Pétat où il fe trouvoit, & me 
dit qu’il continuoit à reffentir les effers falu- 
taires qu'il a toujours retirés de la décoction 
du Café crud , & que, tant qu'il en éprou- | 
veroit du foulagement , il fe gardera bien 
den cefler l’ufage , à moïns que je ne 
Jui confeille de Pinterrompre pour quelque 
temps. 


LL D.x Du pue. LORS ER VAT TON - 


Madame de Bafide , époufe de M. de 
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Baftide, demeurant rue S. Hyacinthe , près de 
la place St. Michel , n°. $3, âgée de trente- 
fix ans, reflentoit depuis quatre ans des dou- 
leurs à un fein , occafionnée par une petite 
tumeur ou glande engorgée en cette partie, 
qui vraifemblablement provenoit de quelque 
coup que la Dame pouvoit y avoir reçu, 
ou de quelque fuite de couches. 

Madame de Bañlide , inflruite des accidents 
ficheux, qui communément font la fuite de ces 
fortes dé tumeurs, fentant la néceffité de conful- 
ter les Gens de l'Art, me fitappeller & me 
-pria d'examiner l’état où elle fe trouvoit, & de 
Jui donner mes foins : après avoir pris eon- 
moiffance des accidents qui accompagnoient 
cette tumeur, j'appris que les moyens que 
Pon avoit employés pour corriger le vice qui 
parut en avoir été la caufe , l’on en avoit 
obtenu des effets fausfaifans, qui malheureu- 
fement ne s’étoient pas foutenus, fans doute:, 
eu égard au caradere rebelle de lhumeur 
viciée , qui, vraifemblablement entretenoit 

cette tumeur & s’oppofoit à l’adion des 


différens remedes que lon employoit. 
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« L'examen de cette glande me fit EN 
noître qu’elle étoit du volume & de la forme 
dune olive d’une moyenne groffeur , dont 
plufieurs racines variqueufes , écarttes l’une 
de l’autre, reflembloit affez, par leur épaiffeur, 
à des petits tuyaux de plumes. 

Ayant plutôt l’irritation à combattre , que 
Pinflammation, je jugeai que l'indication la 
plus urgente étoit de Iui oppofer les dé- 
layans. Je fis donc d’abord prendre à cette 
Dame le petit lait clarifié pendant quel- 
ques jours , enfuite defquels je Iui prefcrivis 
un minoratif, & dès le lendemain elle fut 
mife à lufage des fondans fous forme fo- 
Hide ; dont elle prenoït tous les jours à 
jeun Je poids de trois grains & un verre 
d'une infufion de verge d’or pardeflus. 
Madame fit ufage de ces remedes pendant 
environ un mois fans aucune interruption, 
Il fe manifeéta pour lors des fignes de grof- 
fefle, ce qui fit ceffer toute efpece de re- 
medes. Pendant trois mois que dura cette 
groffefle , le volume de la petite tumeur du 
fein , ne fut ni augmenté, ni diminué. A 
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Vexpiration environ des trois mois , cette 
Dame eut une:foffe couche, au rétabliffement 
de laquelle, je lui confeillai de prendre la 
décodion du Café crud, comme fondant, à 
la vérité lent, mais doux & très-utile ; ce 
fut le 12 Juin 1787 qu’elle commença à faire 
ufage de cette boiflon, de la maniere indi- 
quée dans les obfervations précédentes. 
Quinze jours s’étoient à peine écoulés , que 
Madame de Baftide commença à reffentir les 
eflets falutaires de cette boiffon par un fou- 
lagement marqué, qui de jour en jour de- 
vint plus fenfible ; cependant le retour de 
Pévacuation périodique rappella au fein de 
cette Dame les douleurs qu’elle y éprou- 
voit auparavant ; elle partoient du fiége même 
de la glande engorgée. Mais outre qu’elles 
fe trouverent bien modérées , elles furent de 
peu de durée. Aujourd’hui 3 Septembre 1787, 
Madame de Baflide , à l’abri de l'inquiétude 
que depuis long-temps lui donnoit cette 
glande , paroît vivre tranquille fur les acci- 
dens fâcheux qui communément en font les 


fuites. Elle continue à faire ufage de la dé- 
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coûtion du Café crud , dans la douce efpés 
rance de prévenir le retour de cette infirs 


nuitée, 
NEUVIEME OBSERVATION. 


Mademoifelle Michel-Elifabeth Parfond, 
Îœur de M. Parfond , Secrétaire de M. le 
Marquis de Janfon, le 16 Août 1785, me 
confulta : cette Demoifelle, âgée de 49 äns, 
& de tempérament fort fanguint, étoit, de- 
puis deux, attaquée de maux de tête violens 
&, continuels , d’étourdifflements | & d’un 
embarras au cerveau fi confidérable, qu’à 
peine pouvoit-elle refpirer. Un fois par mois 
il lui furvenoit une fonte d’eau, accompa- 
gnce d’éternümens des plus pénibles, & qui 
duroient pendant deux jours fans interrup- 
on; un écoulement de larmes qui ne cefloit 
point , obfcurcifloit tellement fa vue, qu'il 
lui Gtoit la faculté de voir affez pour fe con- 
duire. À ces accidens fe joignoient des en- 
gourdiflemens dans les membres, & des co- 
liques très-violentes. 


Inftruits des accidens qui caraétériféient le 
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trifte état où fe trouvoit cette Demoifélle, jé Îes 
regardai comme une fuite de la furabondance 
& de la confiflance épaille de fon fang'; aux- 
quelles caufés on doit, fans doute, rapporter 
auffi celle de la dilation exceflive des tuyaux 
dans lefquels il circuloit ; & que ces caufes 
réunies pourroient bientôt être fuivies des 
plus funefles fymptômes, ff l’on tardoit à y 
apporter les fecours néceflaires. Je me tournai 
du côté de celui que je crus propre à pro 
voquer Ja fécrétion des urines ou celle de 
la tranfpiration , & à dégager par ce moyen ; 
les vaiffeaux trop dilatés par le volume du 
fang dont ils étoient gorgés. Pour remplir 
certe indication , je n’ai pas héfité de pref- 
crire à cette Demoifelle l’ufage de la même 
déco&ion qu’avoit prife la jeune per fonne 
qui fait le fujet de l’obfervation précédente. 
L’analogie des accidens dans ces deux cir- 
conflances, &' le fuccès heureux qw’avoit 
eu Pufage de cette boiffon dans la premiere, 
m’autorifoient à la prefcrire dans la feconde: 

Le 17 Août1785, Mademoifelle Parfond fut 
mife à l’ufage de la déco@ion du Café crad, 
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dont elle buvoit une pinte tous les joursÿ 
favoir, une chopine avant dîner, & autant 
dans laprès-midi, fans diflindion d’heure., 
la prenant toujours chaude ; pour ne point 
déranger fa digeflion ; elle en ufoit même à 
déjeuner. 

Il n’y avoit encore que huit jours que cette 
Demoifelle faifoit ufage de cette boiflon , 
qu'elle fe trouva foulagée ; qui plus eft, avant 
la fin du même mois d’Août , tous les acci- 
dens , qui depuis deux ans la tenoient dans 
les fouflrances & menacoient fa vie, difpa- 
rurent , & furent remplacés par l’heureufe 
fanté dont elle jouit aduellement. 

Ce changement heureux redouble fa con- 
flance, & la porte d’autant plus volontiers 
à continuer l’ufage de cette boifon, qu’elle 
n’a rien de rebutant ; qu'au contraire elle efts 
aflez agréable, furtout fi l’on a foin de la 

‘renouveller tous les jours. D’ailleurs cette 
-Demoifelle efpere, par le moyen de ce re- 
mede, prévenir les accidens fâcheux , qui 
fouvent tiennent à l’âge critique. Je lui ai 
cependant conféillé d'interrompre de temps 
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en temps lufage de cette boiffon ; qu’elle 
pourra feprendre dans tous les cas qui pa- 


roitront lexiger. 
Drxieme OBSERVATION. 


Les heureux effets que j’ai vu réfulter de 
Pufage de la déco&ion du Café crud dans 
les différentes occafions où je Pavois em- 
ployée , me faifant efpérer que je pourrois 
en tirer, pour ce qui me regarde perfonnel+ 
lement , quelque profit dans uné affection 
de poitrine, qui, depuis cinq ans , prenoit 
de jour en jour de laccroïflement ; intéreffé 
à prévenir les fuites , qui fouvent en font 
ficheufes, & afluré par l’expérience, des 
propriétés falutaires de cette boiflon , je lui 
ai donné confiance & je my fuis livré. 

Je fuis né en 1709, de tempérament très- 
pituiteux & attaqué depuis environ quarante 
ans, d’un épaiMiffement de l’humeur bron- 
chiale , que jai toujours regardé comme la. 
caufe d’une efpece de tOUX ; qui, fans 
être trop fatigante , myinquiétoit cepen- 
dant , en ce qu’elle me rendoit fujet à con- 

: tracter 
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tracter des rhumes dans toutes les faifons 
propres à y donner occafion. Cette trifte 
indifpofition s’eft cruellement empirée , par 
un facheux événement auquel je me füuis vu 
fubitement expofé. | 
‘FE ÿ a environ cinq ans , que je fis un 
voyage dans une chaïfe , qui ne fermant que 
par de mauvais rideaux ; ne put me ga- 
rantir des effets d’un orage , qui s’élevant 
tout-a-coup, me mit hors d'état de pouvoir 
les éviter. Îl devint fi furieux, que le vent, 
la grêle & la pluie que j'avois en face , ve- 
nant à fondre fur moi, rompoient continuel- 
lement les efforts que je faois pour maiu- 
tenir fermés les rideaux de cette chaïfe, & 
lançoient , à coup redoublés fur ma poi- 
trine, des torrens de grêle & de pluie, qui 
me couvrant d’eau, me pénétrerent de froid. 
Le Poftillon même ne pouvant plus tenir 
face à l’orage , fut contraint de s’affeoir fur 
fon cheval, pour lui oppofer le côté. 
Arrivé chez moi, tout morfondu & acca- 
blé de fatigue , je me mis au lit, ayant la 
poitrine déchirée de douleurs , qui ne fe cal- 


1 


C5) 

merent qu'après huit jours de foins & de 
repos ; mais qui me laillerent une efpece de’ 
point fixe & douloureux fous le flernum , 
lequel, à la moindre toux, me faifoit éprou- 
ver une douleur & une oppreffion violente, 
qui heureufeïnent n’étoient pas de longue 
durée; lexpedoration qu’occañonnoit, & 
qui fuivoit communément cette fecoufle , fe 
trouvoit fouvent mélangée de ftries fan- 
guines. | 

Depuis le premier jourde Novembre 1785, 
je fais ufage de la décoéion du Café crud, 
dont je prends conflanment tous les jours 
trois talles à jeun, avec du fucre. Vers le 
douze de ce mois, j'ai coinmencé à m apper- 
cevoir que cette boilfon me procuroit beau- 
coup de foulagement ; par la diminution 
fenfible de la douleur & de l'embarras qu'au 
moindre mouvement extraordinaire qui s’exi- 
toit dans ma poitrine , j'éprouvois aupa- 
ravant. À la fin dureté mo:s , à peine en 
avois-je quelque reflentiment ; en un mot, 
au commelicement de Janvier 1786, je me 


fuis trouvé entierement débarraflé des acci< 
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denis majeurs » qui, depuis cinq ans trot 
bloient mon repos & rendoient mes digefe 
tions laborieufes. Ma refpiration eft auelle- 
ment plus libre , & lorfque ma poitrine 
cherche à fe délivrer de quelque humeur 
qui en gêne les fon@ions, lexpe&oration 
s’en fait avec beaucoup plus de facilité. 

Je n'oublierai pas de faire remarquer que 
cette boiffon provoque très-bien, non-feule- 
ment la fécrétion de Purine qu’elle fait cou- 
ler avec abondance, mais qu’elle en tèm- 
pere encore fenfiblement les ardéurs , für- 
tout dans Pâge avancé, où l’on eft aflez fer 
à cette incommodité. Cette propriété puroît 
annoncer:que le Caflé non torréfié contient un 
p'incipetdiurétique ; tout-à-la- fois mucila- 
gineux & balfamique , propre à fe commu- 
piquer à.J’eau chaude ; & qui a la vertu d’en- 
velopper.les pointes des fels de Purine ,- de 
les émoufTer ; & conféquemment d'en défen 
dre les conduits contre les impreflions dou- 
loureufes que peuvent y caufer fes qualités 
nuifibles. 

La reconnoiffance m2 porte à ne rien ou< 

Wa 
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blier des effets heureux que m'a fait éprou- 
ver lufage. de la décodion du Café crud : 
où peut, fans exagtration ; attribuer encore 
au principe balfamique du Café crud, la rare 
& précieufe propriété de faire ceffer le trem- 
blement habituel, ou du moins de le dimi- 
nuer fenfiblement; cette, propriété eft fans 
doute une fuite de celle qu'il a de forufier 
les nerfs & l’eflomach ; ce que je vais rap- 
porter , eft un fait qui vient de tourner à 
mon profit. 

Il y a environ vingt ans, que je commen- 
çai à éprouver un tremblement de mains, 
qui d'année à autre , s’eft infenfiblement 
augmenté , mais qui, depuis à-peu-près fix 
ans , a pris une telle violence , qu'il m'a 
fubitement Ôté la faculté d'écrire, dont tous 
les jours j’étois privé jufqu’à fept heures du 
çoir. Cet accident avant ce temps, me per- 
mettoit à peine de figner mon nom, Accablé 
par cette circonfiance fächeufe , je me régar- 
dois comme déchu de Pefpérance.de pouvoir 
jamais recouvrer cette faculté. Mais depuis 


deux mois & demi qu’heureufemeut je fais 
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ufage de la,boiffon du Café crud , ce tremble: 
ment s’eft diminué de jour en jour, de ma- 
nière qu'aujourd'hui ( 16 Janvier 1786 ) je 
puis à toutes les heures du jour, écrire avec 
facilité. Ainfi je me vois, par ce change- 
ment heureux, délivré d’une des plus grandes 
ncommodités que Pon puifle redouter dans 
mon état ; je me trouve d’ailleurs en affez 
bonne fanté pour mon âge. 

Cette obfervation fait voir que la décoc- 
tion du Café crud poffede, 

*. Le précieux avantage de prévenir rés 
ou , & de les guérir, même lorfqu'ils 
font invétérés. 

2°. Celui d’adoucir l'écoulement des urines, 
en tempérant l’ardeur qui fouvent en retarde 
le cours par l'irritation qu’elle imprime à 
leur paflage. 

3°. De fournir un moyen agréable, facile 
& merveilleux , de remédier au tremble- 
ment. 

Les effets admirables & furprenans que 
produit Pufage de la déco&ion du Café crud, 
adminiftré comme remede contre le catarrhe, 
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Jé tremblement, &c., peuvent être attribués 
principalement à l'extrait gommerx de ce 
fruit, qui fe communique aifément à l’eau. 

I! faut remarquer , 1°. que Phuile volatile 
du mucilage qui conflitue la majeure partie 
de cet extrait, s’y trouve à la vérité en pe- 
tite quantité, mais qu'auffi elle y eft com- 
binée dans une très- grande expanfon ; 2°. que 
Pextrait gommeux., féparé par l’intermede 
de l’eau, a, fuivant les loix de la diflolution, 
néceflairemient entraîné avec lui, la portion 
d'huile qui tenoit le moins à fa fubflance 
réfineufe 3 & que cette dernicre portion 
huile fe trouvant unie à celle que contient 
le mucilage , s’y mêlé intimément , & par 
cette union , en augmente beaucoup la vertu 
balfamique. 

On voit donc que c’eft dans la réunion 
des principes mucilagineux & huileux que 
confifle la vertu diurétique & balfamique 
du Café crud , & que ces deux fubftances 
réunies confltuent un mélange auquel on 
doit rapporter iles effets falutaires & furpre- 
nans que produit journellement Pufage de 
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Ja décodion de ce fruit , lorfqu'il wa pas | 
été torréfié. 
ONZTEME OBSERVATION. 


, Mademoifelle Jeanne Mare , fille de M. 
Mare, Horloger, âgée de quatorze ans & 
fix mois, de tempérament fanguin & bilieux, 
eft formée à cet âge comme l’eft communé- 
ment une Demoilelle à dix-huit anis, & jouit 
d’un parfait embonpoint. 

Cette Demoifelle à treize ans a éprouvé, 
pour la premiere fois, l'évacuation périodique 
à laquelle les perfonnes du même fexe com- 
mencent à être fujettes environ à cet âge ; 
cette évacuation, qui depuis cette époque 
s’étoit très-bien foutenue jufqu'au 23 Janvier 
1785 , dès lors a commencé à fe diminuer 
fenfiblement. G 

Les fuites de ce dérangement fe font mani- 
feflées par des coliques violentes & conti- 
nuelles , accompagnées de douleurs dans 
toute l'habitude du corps ; à ces accidens fe 
joignoient des maux de tête infuppoïtables , 
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qu'augmentoient les approches du retour de 
Jévacuation périodique. 

Le 12 d'Oâobre 1785, je fus mandé pour 
voir cette Demoifelle ; après avoir pris con 
noiïflance de l'état où elle fe trouvoit, je la 
fis faigner du bras, & Lui prefcrivis pour 
boïfflon une légere décottion de bourrache 
avec la régliffe ; fa boiffon, à diner, étoit de 
l'eau rougie par un peu de vin ; le repas du 
foir confifloit en une foupe au lait feule, 
laquelle paffant bien, fut continuée, 

Le 21 Décembre fuivant, la malade allant 
rarement & difficilement à la felle, prit pen- 
dant trois jours de fuite, une once d’extrait 
de caffe le foir, trois heures après fa foupe. 

La lenteur & Pirrégularité du jeu des li- 
queurs de ceite jeune perfonne , affez caradté- 
rifées par les fmptômes de cette maladie, 


donnoient bien à connoître que les indica- 
tions qu’elle offroit à remplir, confiftoient à 


dégager les vaiffeaux , à rendre au fang fa 
fluidité naturelle & À rappeller le reffort 
afoibli des folides. La décodion du Café 
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erud & mis en poudre me parut réunir les 
moyens propres à remplir ces indications, 
N'ayant rien à redouter de Pinflammation qui 
fe trouvoit diffipée, bien perfuadé d’ailleurs 
que les effets furprenans & heureux que 
j'avois conflamment obtenus de cette dé- 
coétion dans les maladies de cette efpèce que 
j'avois traitées précédemment , feroient fuivis 
des mêmes avantages dans celle que j’avois à 
combattre , je me fuis arrêté à ce moyen. 

Le 24 Décembre 178$, cette Demoifelle fur 
muife à lPufage de cette boiffon AQU elle 
buvoit tous les jours à jeun trois talles avez 
du fucre. Le 27 Janvier 1786, fes regles fe 
rétablirent dans leur quantité ordinaire. 

Le çs Février fuivant elle fut purgée avec 
un minoratif. 

Le 28 Février il lui furvint un grand rhume 
dont la toux fut fi violente, quelle caufa une 
inflammation confidérable à toutes les parties 
de la tête, principalement fur les yeux, avec 
fievre & mal de tête ; deux faignées du bras 
& les fang-fues appliquées autour de l’ophtal- 
mic appaiferent fenfiblement inflammation, 
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qui fut entierement diflipce par une feconde 
application faite le $ du même mois. 

Les regles , dans ces circonftances , fe . 
trouvant fupprimées , la malade fut nuitam- 
ment attaquée d’un coup de fang fuivi de 
mouvemens convulffs fi violens, qu’elle fe 
mordit très -vivement la langue. Le lendemain 
de cet accident elle fut faignée du pied, 
mile au régime délayant & rafraichiffant. Ces 
accidens étant diMpés , elle prit un minoratif. 

Le 4 de Mai 1786, dans la vue de rappel- 
ler les regles , cette Demoifelle fut remife à 
Pufage dÊê la boiffon du Café crud ; le 22 du 
même mois, elles fe rétablirent avec Pabon- 


dance qu’elles devoient avoir. 


DOUZIEME OBSERVA'F T'ON. 


M. Truffer , Profeflleur. de. Seconde au 
Collége d'Harcourt, âgé. de, 38 à 39ans, et 
de tempéramment naturellement délicat ; fes 
digeftions, depuis bien des années habituelle- 
ment laborieufes ou mauvaifes , lui ont fait 
connoître qu'il devoit en attribuer la caufe.à 


la foiblefle de fon eflomach, & fe tenir en 
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garde contre les fuites fâcheufes qui pour- 
roient en réfulter. Malgré les fages précau- 
ions qu'il a prifes pour les prévenir, il: s’eft 
bientôt apperçu par les oppreflions réitérées 
auxquelles il s’eft trouvé fujet, que fa poi- 
trine s’affoiblifloit, ce qui; felon Jui, fem- 
bloit le menacer d’une maladie beaucoup 
plus férieufe, regardant fon état comme lPa- 
vant-coureur d’une phihifie prochaine. Dans 
cette inquiétude affigeante il me confulta & 
me pria de lui dire fans détour ce que je pen- 
fois de fa fituauon. Connoïiffant combien xl 
étoit important de Je rafurer fur fes craintes, 
le meilleur moyen de confolation que je crus 
devoir employer, fut de.lui faire connoître 
que fon incommodité étant occafonnée par 
Pépaifi lement de humeur bronchiale , ten- 
doit tout-au-plus à établir des tubercules dans 
le poumon, lefquels on portoit fouvent juf- 
qu’à l’âge le plus avancé & dont même il mé- 
toit point rare dé guérir par lufage fouienu 
des remèdes propres & bien adminiftrés, &e 
du régime Je plus exad. 

Voici ce que dit M. Trufer même fur 
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cet objet, « Depuis que mes digeflions ont 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


E. ut ONE 


» 


commencé à fe déranger, je fuis devenu 
-fujet à la conflipation ; mes nerfs ont pris 
ün caractere d’irritabilité, & ma complexion 
s’eft trouvée plus délicate. L'application 
inféparable de mon état de Profefleur a 
beaucoup augmenté ces accidens, fur-tout 
en 1785 , époque à laquelle je m’apperçus 
que ma poitrine étoit dans un état de dé- 
läbrement qui m’impoloit la néceffité de 
fufpendre abfolument mes fondions, me 
trouvant même dans l’impoffibilité de fou- 
tenir une converfation ou tant-foit-peu ant- 
mée, ou trop longue. Il m’arriva, pendant 
quelque tems , de cracher du fang ; & l’hu- 
meur épaiflie arrêtée fur mes broncheslong- 
tems auparavant, me tourmentoit au point 
de me caufer des douleurs prefque con- 
uünuelles. 

» Le lait d’âneffe me fut adminiftré fans 
faccès ; les bouillons même de colimaçons 


ne fervirent qu’à me déranger de plus en 
q 


» plus leflomach. Je pris enfin le parti d’al- 
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ler prendre Pair natal; la veéication & le 
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voyage me firent beaucoup de bien; & 
comme air le plus pur paroïfloit me con- 
venir le mieux, je pañlai deux mois & 
demi fur une hauteur, à trois lieues de la 
mer qu’on découvroit de ma demeure. 
Après ce tems, je fuis revenu à Paris dans 
un état, fans comparaifon meilleur que 
celui où j'étois lorfque jen partis. C’eft à 
cette époque que jai commencé à me 
mettre à l’ufage de la déco&ion du Cafe 
crud, dont jai conftamment pris tous les 
matins trois tafles à jeun, à demi-heure 
de diflance l’une de Pautre. Cette boiffon 
m'a procuré de nouveaux avantages , & je 
ne doute point que je ne lui fois rede- 
vable , d’avoir pu continuer mes fondions 
depuis ce tems prefque fans aucune in- 
terruption. Cette boiffon,, continue-t-il , 
efttrès-favorable à l'écoulement des urines; 
elle n'interrompt point le fommeil, & loin 
de déranger leftomach, elle le fortifie & 
facilite la digeftion. Avant que j'en fifle 
ufage , ma relpiration étoit toujours plus 


ou moins gênée , & depuis que je la prens; 
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je refpire trës-librement ; le défaut d’air, 
# + . , . A 
ainfi que lair épais, gênent notablement 


ma refpiration ; je me fuis vu quelquefois 


» 
» 
» 
» dans [a nécefité d'ouvrir les fenêtres de ma 
» chambre lorfque l'air s’y trouvoit dans un 
» état de raréfation. C’eft ce que je fais ue 
» tamment dans ma clafle, | 

» Je continue à faire ufage de la décodion 

du Café crud, & je n’en trouve bien ; je 
"ne fuis pas entierement guéri, mais j’efpere 


que le tems & la continuation de ce remede 


Le Éd 


me procureront une fanté fort fupportable». 
_FREIZIÈEME OBS.ER V AT LION 


Madame le Pan, âgée de foixante-quinze 
ans; d’affez bon tempéramment, fut vers fa 
cinquantieme année els dun rhume fi 
confidérable , qu elle en fut tourmentée pen- 
dänt fept ans, au bout defquels il dégénéra 
enunafthme , qui, dans fes accès, Pobligeoit 
au cœur de Ja nuit à fe tenir aflife fur fon 
Et, durant environ deux heures , ne dor- 
mant communément que trois ou quâtre heures 


chaque nuit. Cette Dame éprouvoii dans cet 
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etat des oppreffions beaucoup plus violentes 
la nuit qu’elles ne Pétoient dans le jour , 
& toujours accompagnées de râlement, Enfin 
Icrfque la fureur de lPaccès étoit pañlée & 
qu'il touchoit à fà fin, la malade fe trou- 
voit foulagée, & Pexpectoration commençant 
à s'établir, le crachement abondant qui la 
fuivoit , terminoit ordinairement les tourmens 
qu’elle‘éprouvoit auparavant. 

Madame le Pan, depuis deux moïs, fait 
ufage de la déco&ion du Café erud ; elle en 
prend ious les jours, à jeun à quatre tafles 
avec du fucre. Depuis ce tems la violence 
de fes oppreffions s’eft infenfblemént dimi- 
nüée ; & aujourd’hui (25 Avril 1786) elle 
éprouve béaucoup de foulagement ; fes nuits 
font bonnes ; elle crache avec facilité ; Pé- 
coulement de fes urines continue à fe faire 
plus librement & plus copieufement. La tran- 
quilité que lui a procurée cette boiffon agréa- 
ble & falutaire, engage à n’en pas inter- 
rompre Pufage qui n’à rien de gênant, & 
qu’elle fe propofe dé continuer dans la douce 


ù t : ans: 
efpérance que ce remede äjoutera vraïfembla- 
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blement aux bons effets qu’elle en a reflenti 
jufqu’à ce jour. 


QUATORZIEME OBSERVATION. 


Madame *#*, âgée de trente-fept ans, de 
tempéramment vif & pituiteux, après l’en- 
fance , a continuellement té, jufqu’au mois 
de Novembre 1785, tourmentée .de maux 
d’eflomach & de digeltions qui, communé- 
ment laborieufes, & accompagnées de tirail- 
lemens , lui en impofoient an point de les 
Ini faire regarder comme des fignes de befoins 
réels. Le chyle réfultant de ces mauvaifes 
digeflions, peu propre à communiquer au 
fang des qualnés douces & louables ; n’a pu, 
fans doute, lui imprimer que des principes, 
d’acrimonie, laquelle acquérant, de jour à 
autre, de nouveaux degrés d’intenfité ;: ef 
entin devenue la fource & la caufe de plu- 
fieurs accès d’une mélancolie fi fombre & fi 
noire , qu’elle jettoit fouvent cette Dame dans 
le dégoût de la vie & dans celui de fes devoirs, 
manquant abfolument de force & de courage. 

Outre ces accidens, elle éprouvoit conf- 

tamment 
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tamment tous les ans, au retour du printemé, 
des ébullitions de fang, qui, felon que la fai 
fon, fe trouvoit plus ou moins féche, ne termis 
noient leur cours qu’au bout de deux ou trois 
mois : tribut qu’elle a toujours payé jufqu’en 
1786 , prenant peu de fommeil pendant tout 
le tems que duroit cette faifon nouvelle. 

D'ailleurs, cette jeune Dame étoit habi+ 
tuellement incommodée de flueurs blanches 
plus ou moïns copieufes, ou viciées d’acri- 
monie , en raifon donnée de la bonne ou 
mauvaife difpofition de fon eftomach. Enfin 
la vifcofité attachée à fon tempéramment 
pituiteux, donnarit continuellement occafñon 
à l’inertie de Phumeur fynoviale, lui faifoit 
fans celle éprouver une gêne confidérable 
dans toutes les articulations de fes membres, 
Au refte elle fut pin fujette aux an- 
gelures. 


Au mois de Novembre 178$, ta éloges 
qu’elle entendoit fréquemment donner aux 


propriétés de la décottion du Caffé crud, 

lui infpirant de la confiance, la déterminé- 

rent à prendre cette boiflon; il y avoit à 
K 
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peine quinze jours qu’elle en faifoit ufage, 
qu’elle fe fenut une aivié & une gaîté 
nouvelle, fe regardant comme rendue à fa 
premiere jeunefle ; elle a, depuis ce temps, 
pris beaucoup de plaifir à fe livrer à la danfe, 
& même aux plus grandes promenades. 

Les ébuilitions de fang que tous les ans 
elle éprouvoit réguliérement au retour du 
printemps, n'ont plus eu lieu cette année 
(1786 ). Elle a joui dans cette faifon d’un 
fommeil fuivi, auffi doux & tranquille qu’il 
lavoir été dans celles qui Pont précédés. 
Les heureux effets qu’elle a reflentis de 
lPufage de ja décottion du Cañé crud, Pont 
folidement perfuadée que cette boiffon a la 
vertu de relever & foutenir le reflort né- 
ceffaire à l’exercice de toutes fes facultés; 
& celle de rappeller les agréments de la 
jeunefle, & même de la prolonger, en ce 
qu’elle difipe les vapeurs “rh aux 
différents âges qui fuivent la puberté ; en- 
fin de reffufciter & entretenir des courage 
abattu; ces dernieres réflexions font de cette 
Dame même. se 
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Cetté agréable boiflon lui paroît tellement 
utile à fon exiflencé, que dans les comen 
cements qu’elle en faifoit ufage, lorfqu’elle 
avoit négligé d'en prendre, elle retomboit 
bientôt dans la triftefle, dans l'indifférence, 
& fe trouvoit réplongée dans un entier 
découragement, né prenant plus qu’un om 
meil d’accablement & fâcheux ; qu’au con 
traire , dès qu’elle avoit repris cette boïflon, 
elle recouvroit auffi - tôt fon adivite & fa 
vigueur, fe fentant animéé de cés fentimens 
délicieux qui nous rendent fi contents de 
nous-mêmes & nous font att 


acher quelque 
prix à la vie. 


Parmi les effets falutairés qui réfulterit de 
Pufage de cette boiffon, le rétabliflement 
des forces digeftives, la cefation de l’écou- 
lement des flueurs ablanches taries par la 
deftruétion de leur caufe, la mélancholie à 
laquelle ont fuccédé Ja viguéur & la gaîté , 
rendront toujours cette boiflon précieufe & 
recommandable dans tous les cas où l’ofi 
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n'aura à combattre que des infirmités tni- 
quement caufées par lépaifliflement des 
liqueurs. 

La boiflon du Café crud que chacun peut 
faire préparer chez foi, peut cependant fe 
trouver difficile à pratiquer dans certaines 
circonflances : dans le cas par exemple où 
la néceflité de voyager paroîtroït en rendre 
I préparation embarraffante ou dificile ; 
alors par le moyen que je vais propoler, 
on pourra dans toutes les cas fe procurer 
la facilité de faire ufage de cette boiffon. 

LA dofe du Café crud prefcrite pour cette 
déco&ion, eft un gros de ce fruit mis en 
poudre, pour une livre ou chopine d’eau : 
or comme l’analyfe chymique du Cafe pris 
dans fon état naturel traité à l’eau , donne 
pour chaque gros de ce fruit, un produit 
d'environ vingt-un grains d'extrait gom- 


meux, dans les cas qui pourroient apporter 


quelque difficulté pour la décoétion de ce 


fruit, on pourra fe prémunir d'une provi- 
fion de fon extrait gommeux, proportionnée 
à la longueur du voyage que fon doi 
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entreprendre, & toutes les fois que l’on 
aura intention d’en faire ufage, toute fa 
préparation confiflera à délayer vingtun & 
même vingt-quatre grains, autrement un 
fcrupule de cet extrait dans une chopine 
d’eau bouillante, que lon pourra prendre 
par tafles avec du fucre, comme on a 
coutume de prendre le thé. 

M. Cabane, Apothicaire de la Vénerie du 
Roi, eft ’Artifle chez qui j'ai fait fur le Café 
pris dans fon état naturel toutes les analÿfes 
par la voie humide, que jai cru propres à 
me procurer la connoiffance de fes principes 
confüitutifs & naturels. On en trouvera chez 
lui les produits où l’extrait gommeux tiré de 
ce fruit; prêt à livrer aux perfonnes que les 
circonftances pourroient porter à s’en prému. 
nir , ainfr que le Café crud mis en poudre , 
& prêt à fubir La déco&ion 

Les Obfervations ci- devant rapportées 
concernant les heureux effets qu'a produit 
fous mes yeux dans différentes maladies 
affez graves, lufage de la déco&ion du 
Caffé non torréhié, n’ont paru importantes 
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& dignes d'être placées dans cette Difers 
tation, Les épailiffements contre nature dont 
nos humeurs font fufceptibles, donnent affez 
fouvent occafon à l’'ufage de cette boiflon; 
mais comme les apparences en ont fouvent 
impofé, on pourroit quelquefois courw le 
rique de prendre malheureufement le 
change. Il ne faut pas fe perfuader qu’elle 
convienne indiflinétement à tous les tempc- 
ramments, ni même dans tous les cas où 
fon ufage auroit été précédemment fwvi du 
fuccès le plus complet; il eft très-1mpOr- 
tant d’avoir égard aux circonflances qui les 
accompagnent, & dans lefquelles peuvent 
fe trouver les. perfonnes à qui l’on fe pro- 
poferoit d’'adminiftrer ce fecours; autrement 
il fe trouveroit fouvent expofé à ne produire 
que dé nuifbles effets; qui donneroient 
Éd blement une mauvyaifé réputation à 
çette boiflon, la feroient regarder comme 
dangereule, & la mettant au rebut, Jui fe- 
zoient fubir le fort dune foule de bons 
yemedes que l'application mal- entendue & 
fouvent Pignorance ent injuftement jettés 
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dans un entier difcrédit; tandis que bien 
appliquée, fon ufage n’auroit produit que 
de falutaires eflets, qui lui auroient per- 
pétué le mérite & la réputation de fes pro- 
priétés falutaires ; & feroïent l'éloge de 
PAuteur à qui lPapplication en feroit attri- 
buée 3; c’eft pourquoi, pour ne pas fe 
hazarder à prendre inconfidérément cette 
boiffon, il fera toujours prudent de confulter 
un Médecin auparavant. 


L 


RÉSUMÉ GÉNÉRAT. 


| ; 
Le réfulte de ce qui a été expofé dans 
cette Differtation : 

1°. Que le Café dont on fait ufage, eft le 
fruit dun arbre qu'on croit originaire de la 


Haute Ethiopie, d’où ila été tranfplanté en 


._ Arabie, de-là à Batavia & à Surinam, & en- 


fuite au jardin du Roï à Pamis;s d’où enfin il a 
été porté en Amérique ; & que fon ufage in- 
ioduit d’abord en Arabie, de-]à en Egypte 
& dans tout le Levant, a été porté en 1652 eu 
Angleterre, & s’eft enfin répandu peu-à-peu 
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chez prefque toutes les nations de l’Europe, 

2°. Que ce fruit, qui dans l’état naturel eft 
prefque inodore, reçoit par l’aétion du feu 
un développement de fes principes aroma- 
tiques fufceptible de produire des effets 
fenfibles & falutaires fur le corps animal, & 
de fournir une liqueur très-agréable au goût. 

3°. Que les principes nourriffans du Café 
font prefque nuls , mais que fes principes ac+ 
üfs huileux ou réfineux, ou plutôt gommo: 
refineux font très-abondants, d’une amertume 
qui n’eft point défagréable & peuvent être ex- 
traits & féparés facilement par les différents 
intermedes que l’on a indiqués. $ 

4. Que pour opérer cet effet, il y a 
un degré de chaleur propre & convenable 
à donner à ce fruit » au de là duquel , 
ces principes, au lieu d’être agréables & 
bienfaifants , peuvent devenir nuifibles, 
. 5°”. Que cette boiffon donne aux folides & 
aux fluides du corps bumaïn, plus de cha= 
eur, plus d’adivité; qu’elle réveille le ton 
des parties engourdies; & peut, en follici- 
tant le jeu des folides & la circulation des 


(153) 

fluides , remédier aux embarras qui dépen- 
dent des engorgements, de la flagnation 
deshumeurs, & de l’inertie des folides. 

6°. Que le Café non torréfié fournit par 
la déco&ion une boïflon agréable , dont 
Pufage produit des effets merveilleux & fur- 
prenans dans un grand nombre de maladies 
Chroniques , comme le prouvent plufeurs 


Obfervations que je donne fur cet objet. 


EX PE CAT OM 
De quelques termes de Botanique, de Chyrmie, 
de Médecine & autres, répandus dans cet 


ouvrages 


A FFINITÉ: ce terme de Chymie fignifie les 
différents Gégrés de rapport que peuvent 
avoir entre elles divers fubftances toujours 
difpofées à fe réunir pour ne former qu'un 
feul & même corps. 

Aiffelles : on dit en Botanique que Îes 
fleurs naiflent aux aiflelles des feuilles, 
lorfqu’elles partent de lefpace compris 
entre les branches & les feuilles. 


/ 
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Analyfe par la voie humide & par fimpte 
intermede : cell celle qui fe fait par deux 
menflrues humides alternativement appliqués 
à la même fubflance dont on fait Panalyfe. 
C’elt l’analyle par comparaifon, 

Analyfe par la-voie humide & par double 
intermede : c’elt celle qui fe fait par le moyen 
de deux menftrues humides, déht les appli- 
cations. fe fuccédent & fe réiterent alterna+ 

üuvent enfuite dans un ordrés inyerfe. 

Anthere : c’eft une petite tête, qui en 
terme de Botanique , eft communément 
pofée {ur la pointe des filaments, : e’eft la 
partie effenrielle des étamines, ou la partie 
mâle féminale de la fleur. | 

ÆAtonie : défaut de ton ou de reffort dans 
les parties folides du corps humain.  #% 

Baie : cell une graine qui contient des 

 femences nues au milieu d’une pulpe fue< 
culente ; tels font les fruits du genevyriers 
de Pif, du laurier, du lierre, du houx, &c. 

Bain-marie : ce bain fe fâit en plongeant 
Palambic qui contient les fubfances que 
Von veut difüller ou’ échauffer, dans un 


’ 
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vaiffeau dont leau ayant pris une pleine 
ébullition, conferve toujours le même degré 
de chaleur. Ce bain eft établi pour éviter 
que les matieres foumifes à l’adion de l’eau 
bouillante ne foient pas expofées à fe brûler: 

Bain de fable ; ce bain fe pratique lorf 
que le vaifleau difüllatoire eft entouré def- 
fous & aux côtés de fable ou de cendres ou 
de limaille de fer. Ce bain eft très-commode 
pour modérer la trop grande adivité du feu 
nud. 

Ballon : on donne ce nom en Chymie à 
des bouteilles ou récipients de verre, qui 
étant communément ronds comme une 
fphere creufe, repréfentent aflez bien la 
forme d’un ballon, : / 

Bitume : c’eft une fubftance huileufe, 
inflammable , fufible au feu, d’une odeur 
forte & de confiftance variable , qu’on 


trouve en plufieurs endroits dans l'intérieur 
de la terre. 


Bronches : on donne ce nom aux ramifi- 
cations de la trachée-artere, canal qui de la 


bouche s'étend dans le poumon. 
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Bronchial : on entend par bronchial, tout 
ce qui peut avoir rapport aux bronches. 

Café torréfié : c’elt le Café qui n’a été 
que légérement brülé. | 

Caffier : c’eft ’arbriffeau qui porte le Café. 

Calcination : c’eft une opération par la- 
quelle en général on expofe un corps à 
lation du feu, Peur en changer ou en al- 
térer la fubflance, ou pour le réduire en 
cendres. 

Calice : en terme de Botanique, c’eft !a 
partie herbeufe qui enveloppe, entoure ou 
foutient les parties de la fleur. 

Combinaifon : c’eft, en matiere phyfique, 
Varrangement naturel que reçoivent les 
principes qui entrent dans la compofition 
des corps. : 

Coque : les Botaniftes entendent par ce 
mot une membrane ou coque particuliere, 
qui fert d’enveloppe à certaines femences 
OU noyaux. 

Cornue : c'eft un vaifleau chymique de 
terre ou de verre, à col recourbé, auquel 
on joint un récipient, ; 
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Corolle ou Couronne de La fleur, en Botani- 
que , ef ce qui entoure immédiatement les 
organes propres de la fru&ification. 

Creufes : c’eft un vafe de terre argillenfe, 
propre aux calcinations & aux fufons des 
Chymiftes. 

Décanter : c’eft tirer doucement & par 
inclinaifon une liqueur claire de deflus un 
dépôt ou un marc. 

Deliquium : ce mot, en Chymie , défigne 
un corps qui expolé à l'air s’eft réfout en 
liqueur ; en ce fens on ditle Deliquium d’un 
fel, par exemple, du fel de tartre, &c. 

Déphlegmer , terme de Chymie : c’eft tirer 
le phlegme d’un mixte, en féparer Peau. 

Diffolyvant , terme de Chymie : c’eft ce 
qui divife les corps durs ou épais, & les 
rend liquides. | 

Economie animale : terme de Médecine, 
c’eft l’ordre par lequel toutes Îles parties 
du corps humain font régulierement leurs 


fonéions. 
Etamines : ce font les parties mâles de 


Ja fleur, furmontées des antheres ou parues 
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effentielles de la HAÉNREAUBR, © ou de la gé- 
nération des plantes. 

Extrait | terme de Chyÿmie & de Phar- 
macie : c’eft le produit d’un ou de plufieurs 
mixtes , tiré par digeflion, infufion, ou par 
décodion dans un menftrue convenable filtré 
& évaporé. 

Extrait gommeux : c’eft une fubftance com- 
polée de parties mucilagineufes & féparée des 
principes d’un végétal par un menftrue aqueux, 
& rapprochée en confiflance folide par l’éva- 
poration. | 

Extrait réfineux pur : C’eft une refine 
proprement dite, que l'on retire des VÉgÉ- 
taux par le moyen de l’efprit-de-vin & de 
Véther. 


Fermenter : fe dit d’un mouvement inteflin 
qui de lui-même s’excite à Pair, à l’aide 
d'un degré de chaleur & de fluidités con- 
venables entre les parties intégrantes & confti- 
tuantes de certains corps très-compolés , & 
dont il réfulte de nouvelles combinaifons dés 
principes de ces mêmes COrPS. 

Feu nud : a difillation à feu nud eft 
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celle où le vailleau difillatoire tonche le 
feu & en reçoit immédiatement la chaleur. 

Flatuofités : ce font des vents qui s’en- 
gendrent dans le corps. $ 

Genre nerveux : terme de Médecine pa 
fequel on entend tous les nerfs du cor psen 
général. 

- Germe, terme de Botanique : c’eft la par- 
tie de la femenc edont fe forme la plante. 

Huiles effentielles : ce font celles qui ont 
dans un degré marqué lodeur du végétal 
dont on les tre; leur volatilité eft encore 
un de leurs caraûeres fpécifiques. 

Trdiffolubilité |, terme de Chymie : c’eft 
la propriété des fubflances qui réfiftent à 
Pa@ion de Peau & à celle de certains autres 
menftrues. 

Tatenfité ; terme de Phyfique, qui exprime 
les degrés d’une qualité quelconque comme 
celles de la chaleur, du froid, &c. 

Intermede : ‘en Chymie on donne ce nom 
aux fubftances dont on fe fert pour en unir ou 
en féparer d’autres, qui fans cela ne pourroient 
fe joindre , ou fe défunir. . 
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Latus huileux : terme de Chymie dont 
on nomme le principe huileux combiné 
avec ceux dont une fubflance fe trouve 
compolée , & par lequel fon diffolvant peut 
l’attaquer. 

Latus falin : terme de Chymie ; c’eft 
le principe, ou côté falin par lequel un 
menftrue analogue fe trouve propre à Pat- 
taquer. Soit pour s’y unir, foit pour le dé- 
compofer. 

Leffiver : terme de Chymie, c’efl faire 
_ paffer plufeurs fois de l’eau froide ou chaude 
fur la cendre des. végétaux , des terres , & 
même fur la chaux des minéraux, pour en 
diffoudre les fels, 

Lixiviarion : ©eft une opération de Chymie 
par laquelle on tire les fels alkalis fixes par 
la leffive de la cendre des végétaux, &c. 

Macération : c’eft une opération de Phar- 
macie dans laquelle on fait tremper à froid 


quelques fubflances dans un liquide conve- 


nable , comme l'eau, l’huile, la graifle, &c. 

pour les ramolir, les pénétrer , lesouvrir; ou 

même pour en difloudre quelque principe. 
Matras : 
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Matras : ce font des bouteilles de verre, 
rondes, à col étroit, plus ou moins long, 
dont on fe fert beaucoup en Chÿmie pour 
les digeilions & macérations. Ils fervent aflez 
fouvent de récipients. 

Menftrue : terme de Chymie, on entend 
par menflrue , un diflolvant ou ‘fubitauce 
propre à en difloudre une autre, pour en 
tirer les principes. On divile les merflrues 
en folides, tels que les alkalis ixes ; & «en 
fluides, comme l’eau, le vinaigre, Pelprit- 
dt & léther, &c. 

Mixte : terme de Chymie, on entend 
par mixte, un corps compofé des élémens. 
Tous les animaux, les végétaux & Îles mi- 
néraux font des mixtes que la Chymie peut 
réduire en leurs principes. | 

Monopétale : terme de Botanique, qu - 
fe dit des fleurs qui re font compofées que 
d’un feul pétale, ou d’une feule feuille, 

Moufloir : c’ef le bâ n dont on fe fert 
pour faire moufler le chocolat. 

Mucilage : c’eft une fubftance blanche » 
tranfparente, qui n’a point, ou n’a que 

 L 
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très-peu de faveur & d’odeur, de confiflance 
épaille , filante, tenace & collante, qui fe 
diflout entierement dans l’eau. 

Péduncule où Pédicule : terme de Bota- 
nique, on donne ce nom à la queue qui 
attache & foutient les fleurs & les fruits. C’eft 
un diminutif du mot pied. 

Pentandrie :1erme de Botanique, qui fignifie 
cinq maris, défignés par cinq étamines où 
filets qui fervent à foutenir les fommets ou an- 
theres qui font les parties mâles de la plante. 

Période en Médecine ; fe dit de l’efpace 
de temps compris entre les accès ou paroxif- 
mes d’une maladie , & leurs retours. 

Périflaltique : terme de Médecine, il fe 
dit du mouvement par lequel les inteftins 
fe contratent de haut en bas, depuis l’efto- 
mach, jufqu’à Panus;, pour faire entrer le chyle 
dans les vaiffeaux laûés & pouffer les excré- 
ments dehors. 1 

Pérale : terme de Botanique, c’eft la feuille 
de Ja fleur ,;:qui communément en eft la 
partie la plus remarquable, par fa couleur 


agréable, 
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Pétiole : terme de Botanique ; ceft Îà 
queue qui attache & foutient la feuille de 
la même maniere que le pédicule fupporte 
lorgane de la fruéification. 

Phlogiflique : c’elt le feu principe des 
corps, que les Chymiftes ont defignés par 
Je nom de phlogifliique , qui , felon M. 
Macquer, doit être regardé comme le feu élés 
mentaire combiné & devenu un des principes 
des corps combuflibles. C’eft leprincipe in« 
flammable le plus pur & le plus fimple. 

- Piffil : terme de Botanique , c’eft la partié 
emelle de la fleur; il comprend trois parties 
qui font le germe, le flylet & le fligma. 

Précipitation : terme de Chymie, t’eft une 
opération qui fépare de fon menftrue un corps 
diflous, & le précipite. 

Principe : en terme de Chymie ft ün corps 
‘ fimple qui entré dans la compofition de tous 
les mixtes, &c: 

Procédé : terme de Chymie pat lequel on 
entend une fuite d'opérations propres à don< 
ner les réfultats qui en font l’objet. 

Produits : terme de Chymie, ce font leé 
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fubftances que fourniflent les analyfes chy- 
miques par les différents menftrues. 

Raréfié : terme de Phyfique, il fe dit de 
l'air dilaté ou des fubitances quelconques 
dont les parties font écartées & les pores plus 
ouverts qu'auparavant. 

Réfidence : opération de Pharmacie par le 
moyen de laquelle on clarifie les liqueurs, 
les fucs & les déco&ions par le repos. 

Refine : cette fubflance confiderée chy- 
miquement, eft un compofé d’huile combinée 
avec une certaine quantité d'acide. 

Réverberes : on appelle feu de réverbere, 
celui dont le vaiffeau difüllatoire eft recou- 
vert d’un dome qui rabattant la flimme, la 
fait circuler fur la furface fupérieure du vaif- 
feau ; & Ja laie échapper par fon ouverture 
moyenne & fupérieure. 

Rubracées : terme de Betanique ; on donne 
cette Cpithete aux plantes qui peuvent fe 
rapporter à lordre dans lequel fe trouve 
comprile celle. qu'on nomme Rubia rinc- 


TOKLLTI. , 


Sédiment : en terme de Pharmacie, elt 
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le dépôt, la lie ou les fèces des fuics & des 
liquides qui fe précipitent au fond du vaif- 
feau , par leur pefanteur. 

Sel acide : eft celui dont l'acide fe trouve 
joint à une huile végétale, comme le fel 
ou les fleurs de benjoin, & le fel de fuccin. 

Sel neutre : ce fel eft une combinaifon 
d’un acide avec une fubftance alkaline , ter- 
reufe, végétale, animale, ou métallique, 
avec faturation réciproque de l'acide & de 
la bafe. ie 

Sillonné : terme de Botanique, c’eft ce 
qui eft marqué par des raies en maniere de 
Sillons. 

Stigmates : on donne ce nom en Bota- 
nique à deux petits points qui termine le 
fiyle de la fleur des végétaux. 

Stipule : terme de Botanique, c’eft une 
petite languette qui fe trouve aux infertions 
des feuilles & qui occupe fur les rameaux 
Pefpace intermédiaire entre les pétioles. 

Style : terme de Botanique, c’eft un fila- 
ment élevé fur le germe & qui foutient une 
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petite tête, où qui efl terminé par une pointe 
appellée figma, 

Support : terme de Botanique, c’eft le 
péduncule cout qui foutient la fleur des 
jeunes tiges. 2 

Torréfadion : opération de Pharmacie, 
par laquelle on fait deffecher Qu légérement 
brüler par un feu moderé fur une platine, 
ou dans un vaifleau de fer, certaines fubf- 
tances pour les dépouiller de quelque prin- 
cipe, ou pour les rendre friables, & par ce 
moyen les rendre propres à fe laifler péné- 
trer par les menflrues humides, 

Trituration : opération de Pharmacie, par 
laquelle on broie dans un mortier & Pon 
réduit en poudre les fubftances f{olides. 

Tubulé en Botanique, fe dit des fleurs 
qui font garnies de tubes, & de celles qui 
font compolées de plufeurs fleurons à tubes 
ou tuyaux, | 

Végétaux : on comprend fous le nom de 
végétaux, tout ce qui végéte, 
Ürincux + terme de Chymie , on donne 


(167) | 
cette épithete au fel alkali volatil qui a pref- 
que toujours une odeur d'urine fermentée ; 
au lieu que le fel lixiviel qui eft un alkali 
fixe, eft fans odeur. Les animaux abondent 


en fels urineux " 


FIN. 


CAR À NE E... 
MERS EUR TIC TES 
ET OBSERVATIONS 
ConTENus DANS cE Voruur. 


ART. Je D ESCRI?TION botanique de l’ar- 
bre qui porte le Caffé. p. 10 
ART. IL. Hifloire du Café, de fa tranfplan- 
tation, & de fon ufage en Europe. p. ns. 
ART. III, Café diflillé à feu nud. DD. 
Principes naturels du Café. Pres. 
Analyfe par fimple intermede du Caffé 
non torréfié. 

Premier Procédé. Café traité dans Jon étas 
naturel pär l'infufion & par lebullition 
dans l'eau, enfuite par la voie feche. P. 37. 

Second Procédé. Café dans fon état uaturel, 
mis en poudre & diflillé au bain-marie. 

p- 38. 

Troifieme Procédé. Café diffillé à feu nud. 

ré A: P- 39. 
Quatrieme Procédé. Café non corréfié, dif- 


A 


RS Rd De 
tillé à la-cornue par Le bain dé fable. 
| Ibid. 
Cinquieme Procédé. p. 40. 
Sixieme Procédé. Café traité par torréfaäion. 
: # pa Am: 
Septieme Procédé. Café traité par torréfac- 
tion & difhillé à la cornue, à feu nud. Ibid. 
Examen de l'huile épaiffe du Caffe. 
P. 42. 
ART. IV. Premiere analyfe du Caffé par la 


* yoie humide. 


Premier Procédé. Café non torréfié , traité 
D 


d’abord par l'efprit-de-vin , & enfuite par 
l'eau un peu chaude. | Ibid. 
Examen de l'extrait réfineux tiré par 
l’efprit-de-vin. p. 46. 
Examen de l'extrait gommeux du Caffé, 
provenant de l'évaporation de l’eau 
employée pour la précipitation de l’ex- 
trait réfireux. p. 49. 
Second Procédé. Réfidu du Caffé traité d’a- 
bord à l'efpric- de-yin, enfute à l'eau. 


Ibid. 
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Examen du marc de Caffé réfultant du 
fecond procéde. p. 50. 
ART. V. Seconde analyfe du Caffé, par la 
ÿoie humide. 

Premier Procédé. Caffé non torréfié, traité 

premiérement à l'eau. 
Examen de l'extrait ci-deffus tiré à l’eau. 
| P- 53: 
Second Procédé, Reflant du Caffé expo 
à l’a&ion de l’efprit-de-vin, après avoir 
été traité par l’eau. P. 54e 
ART. VI. Analyfe du Caffé par la difillation. 
Premier Procédé. Caffé non torrefié placé feul” 
dans la cucurbite & diflillé au bain-marte. 


Second Procédé. Méme Caffé retiré de La cu 


curbite, & traité à l’eau. p. 58 
Troifieme Procédé, Méme Café traité à l'ef- 
prit-de-vin, &c. Mp:60. 


ART. VII. Comparaifon des produits réfineux 
du Caffé, avec ceux des fubflances bitumi-* 
neufes. L PAGES 

Art. VIII. Tnconvénients de lufage du Caffé 
Preparé fans méthode. Pe 6$ 
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ART. IX. Degré de torréfaétion néceffaire au 
. Café. . De TA 
ART. X. Tambour ou vaiffeau propre à tor- 
réfer Le Café. à. p. 74e 
ART. XI. Propriétés du Caffé brûlé métho- 
diquement. pe 79e 


ART. XII. Avantages attachés à la prépara- 
tion méthodique du Caffe. p. 83. 

ART. XIIL. Infufion du Caffé torréfié. p. 85. 

ArT. XIV. Ufuge de linfufion du Café 
torfefié, pe 94 

ART. XV. Décottion du Caffé crud.  p. 99. 

OBsERrATIONS fur les effets de la décoc- 
tion du Caffé crud, 


Premiere Obfervation. p- 100. 
Deuxieme Obfervation. D. 102. 
Troifieme Obfervation. p. 1054 
Quatrieme Obfervation. TO. 
Cinquieme Obfervation, p. 112 
Sixieme Obfervation. p. 115: 
Septieme Obfervation. p. 118. 


Huitieme Obfervation, : DTA 
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Neuvieme Obfervation. 
Dixieme Obfervation. 
Onzieme Obfervation. 
Douzieme Obfervation. 
Treizieme Obfervation. 
Quatorzieme Obfervation. 
Réfumé général. 


p. 21254 
p. 128. 
Pr 1354 
p. 138. 
P. 142. 
P- 144 
PAST 


EXPLICATION de quelques termes de Botani- 
que, de Chymie, de Medécine & autres « 


, 7Pandus dans cet Ouvrage. 


Fin de Ja Table. 


Pe 153 


(173) 


RP ANCEEER ST OL 'RUUT 


D'une Differtation fur le Café, pour laquelle 
MM. Bercher , Maloët, & d’Arcet onr éré 
nommes Comimiffaires par la Faculté de 
Médecine. 


MoxsiEur LE Doyen, Messieurs, 


Le UVRAGE pour lequel M. Gentil notre 
Confrere follicite votre approbation & dont 
vous nous avez chargés de vous rendre comp- 
te, eft une Diflertation fur le Café. L’Auteur 
commence par lhiftoire de ce végétal qu'il 
a tiré des Auteurs qu'il a jugés les plus 
dignes de foi. Il pale enfuite aux analyfes 
chymiques qui en ont été faites par le feu, 
& après en ayoir obfervé les défauts, il expofe 
celles qu’il en a faites avec differens menf 
trues , comme l’eau, le vinaigre , l’efprit-de- 
vin, léther, &c. Il infifte particulierement 
fur la différence qu’il a obfervée dans les 


produis , lorfqw’après avoir employé lefprit- 


LL 
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de-vin pour tirer la teinture d’une certaine 
quantité de Café , & qu'il la épuifée de tout 
ce que ce menflrue pouvoit en extraire, il 
foumet enfuite ce même Café à l’infufion 
où à la décoéion dans l’eau; ou lorfqwil 
fait fuccéder l’aion de l’efprit-de-vin à 
celle de l’eau fur la même quantité de 
Cafe. 

M. Gentil croit pouvoir avancer d’après 
ces diférentes épreuves que la femence du 
Café contient une matiere qui a beaucoup 
de rapport avec les bitumes. 

fl examine enfuite les propriétés du Café 
& tâche de concilier les contraditions des 
‘Auteurs, dont les uns en ont fait un éloge 
pompeux ; & les autres lont regardé comme 
pernicieux. La torréfadion bien ou mal faite, 
lui paroît avec raïfon être la principale caufe 
de ces différens fentimens. Pouffée trop loin; 
elle ne laiffera qu’une efpece de charbon qui 
dans l’infufon ne pourra communiquer à Peau 
qu'une fubftance empyreumatique, âcre & 
même cauflique , capable de caufer les plus 


grands défordres dans l’économie animale, 
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Gette torréfañion au contraire faite avec pris 
dence & de la maniere qu’il prefcrit , ne ferà 
que brifer la fubilance compaée de cette 
femence qui laiffera échapper dans l’eau les 
parties balfamiques, agréables & utiles, & 


qui mauront point été alterées par le feu 


menagé avec fagelle. Au refle, fon ufage, 


comme celui de tous les remedes, ne peut 
être utile que lorfqu’il fera employé à propos, 
&Mera pernicieux lorfqu'il fera adminiftré à 
contretems & fans difcernement. L’Auteur 
_expofe donc la méthode qu'il a jugé la meil- 


leure pour n’en point altérer les principes, 


& laife aux gens de Part à difcerner ceux 


à qui fon ufage peut être utile ou pernicieux. 
Mais ce qui nous a paru le plus intéreffant 
dans l’Ouvrage de M. Gentil, ce font des 
expériences neuves fur l’ufage médicinal du 
Caffé non torréfé. 

Ces expériences rapportées avec toute la 
candeur pofible , mettront les Médecins à 
portée de confirmer par eux-mêmes les pro- 
pniétés utiles que M. Genril lui a reconnus; 
en conféquence nous eflimons que la Faculté 


%:.,, NO) 
rendra à l’Auteur une juflice meritée en ap- 
prouvant fon Ouvrage, & un vrai fervice à 


la Société en autorifant fa publication.  , 


Signé, BERCHER, MALOET, .D’ARCET, 


PR rem ronge ren rer 
D'ÉLC RET 


DE LA FACULTÉ DE MEDÉCINE. 


Le lundi quinzieme jour de Janvier mil 
fept cent quatre-vingt fept, le fufdit Rapport 
ayant été lu en l’aflemblée dite prima-menfis 
de ce jour, la Faculté de Médecine a adopté 
unanimement l’opinion favorable que MM. 
les Commiffaires ont corçue de l’Ouvrage 
de notre-eftimable Confrere. C’eft pourquoi 
elle a flatué qu'il lui feroit delivré copie du 
Rapport & du préfent Decret, & j'ai conclu 
de même, 


BOURRU, Doyen. 


APPROBATION. 
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or mm | 
AP PR ON Æ IS TON. 


LD lu , par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux, un Manufcrit ayant pour titre : 
Différtation fur le Café & fur Les moyens 
propres à prévenir les effets qui réfulrenr dé 
fa préparation communément victeufé & à 
en rendre la boi für plus agréable & plus [alu- 
taire; par M. Gentil, Docteur-Régent de la 
Faculté de Médecine, en l'Univerfité de Paris. 
Je crois que le public trouvera dans cet écrt, 
dont l’Auteur eft un Médecin expérimenté, 
ce qu'il y a de plus effentiel à connoître 
fur les principes, la préparation, les pro« 
priérés & l’ufage de cette fubftance, & que 


cette differtation peut être très-utile. 
A Paris, le17 Mai 1787: 
PAULET, 


» Là 


PRIVILÈGE GÉNÉRAI. 


Lours. PAR LA GRACE DE Dieu, Ror px 
FRarcE ET DE Pie À nos amés &  féaux 
Confeillers, les Gêns tenans nos Cours de Parlement; 


- Maires des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 


Conieil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leus 
Lientenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tien Jra : Sazur. Notre amé le fieur GenrTiz, Doéteur- 
Régent de la Faculté de Méflecine, Nous a fait expofer 
qu'il defireroit fie io ing & donner au Public une 
Differtstion fur le Cofe; Ur les moyens propres & pré= 
Re les re qui réfultent . fa 2netioà, Cobra 
ment vicieufe, © en rendre la boiffon plus agréable & 
plus felutaire; sil nous vlaifoit lui accorder nos Lettres 
de privilége pour.ce néceflaires, A ces caufes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant, nous lui avons permis 
& peimetrons par ces Préfenres, de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le 
ven re, faire véndré & débirer par ton: notre Royzvme; 
voulons qu'il iouiffe de l'effet du préfent Privilége, pour 
Jui & fes hoirs à perpétuité, pourvu qu'il ne le rétro- 
cede à perfonnez &°fi cependant il jugeoit à propos d'en 
faire une ceffion, l'a@e qui la contiend'a fera enréoiftré 
en la Chambre Svndicale de Paris, à peine de nullité, 
taor du Praitége que, de la Cellion ; & alors, par le fait 
feul de la Ceffion en égiftrce, la durée du préfenr Pri- 
vilège fera réduire à celle de la vie de lExpofant, où 
à ctlle de dix années, à compter de cé jour, fi l'Expo- 
{ant décede avant l'expiration defdites dix années , le 
an (2 À . Û A 3 
tour confrrmément aux articles IV & V de lArrèr du 


.Confeil du 30 Août 1777, portant Réglement fur ja 


évrée des Priviléges eh Librairie. Faifons défenfes à tous 
Jmorimeurs, Etbraires & anires perfonnes de quelque 

uiité & condition cu’elles {oïent, d'en introduire d'im- 
preffion étrangere dans aucun lieu de note obeiffances- 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 


vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, fous sis 

e prétexte que ce puifle être , fans. la permifliou 
exprefle & par écrit dudit Expofant, ou de celui qui le 
repiéfentera, à peine de file & de confifcation des 
exemplaires contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui 
ne pourra être modérée pour la premiere fois, de pareille 
amende & de déchéance d'état en cas de récidive, & de 
tous dépens , dommages & intérêts, conformément à 
l'Arrêt du Confeil du30 Août 1777, concernant les 
contrefaçons : à la charge que ces préfentes ferout enré=+ 
giftrées tout au long fur le regiftre de Ja Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de 
la date d'icelle; que limpreflion dudi: Ouvrage fera faire 


dans notre Royaume & ron ailleurs, en beau papier & 


beaux caratteres, conformément aux Réglemens de la 
Librairie, à peine de déchéance du prélenc Privilege ; 

wavant de l’expofer en vence, le mauufcrit qui aura 
{ervi de copie à l'impreffion dudi: ouvrage fera remis 
dans le même état où l'approbation y aura été donnée 
ès mains de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des 
Sceaux de France, le Sieur DE LA Moicxow, qu'il en 
fera enfuire remis deux Exemplaires dans notre Bibliothé- 
que publique, un daus celle de notre Château du Louvre, 
un dans celle de notre uëscher & fézl Chevalier, Chan- 
celier de France, le Sieur pe MaurEou, & un dans 
celle dudit Sieur pe za Morcron , le tout à peine de 
nullité des préfentes ; du contenu defquelles vous mañdons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes hous, 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur foit 
fair aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copié 
des préfentes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, (oit tenue pour 
dûment fignifiée, & qu'aux co! ies coilationnées par l’un 
de nos aués & féaux Confel'ers Secrétaires foi foic 
ajoutée comme à l'original. Commandons au premier 
norresHuiffier ou Sergenr fur ce requis, de faire ,, pour 
lexécuion d'icelles, tous ates requis & néceffaires, fans 
demander autre permiffion, & nonobltant clameur de 
Haro, Charte Normande, & Lertres à ce contraires. Car 
tel'eft notre plaifir. Donné à Veïrfailles, le douzieme jout 


du mois de Juin, lan de grace mil fept cent quatres 
vingt-fept, & de notre regne le quatorzieme. 


PAR LE ROI, EN SON CONSEIL. . 
: Signé , LE BEGUE. s 


\ 


Regiftré fur le Repiftre XXIIT de la Chambre Royale & 
Svyrdicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 113, 
fol. 324 , conformément aux difpofitions énoncées dans 
le prejert Privilège, & à la charge de remettre à ladite 
Chombre les neuf e emplaires prefcrits par l'Arrét du 
Confeil du 16 Avril 1785. À Paris, ce 28 Août 1787. 


ANAPEN, Syndic 


De lImprimerie de QuiLLAU, Imprimeur 
de la Facuité de Medécine , rue du Fouare, 
NF. 5, 1787 


ÉIROREANE" A, 


Page 12, ligne 10 : piftile, Afex piftil. 

Ibid, lig. 13 : vite, lifez vite. 

P. 16, lig. 2 ‘après piftache, lifez piftache. 

P. 18, lig. 8 : de fes fols, Zfet de ces fols- 

Ibid. lig. 10 : de fers, lifex de fer. 

P. 29, lig. 2 de la note : boiffon, Zifez boiffons 

P.45, lig. 15 : defcuit, Zfez défunit. 

P.66, lig.21:on boiffon, lifez en boiflon, 

P. 88, lig. 2 : poudre, Lfez poudre fine. 

P. ro2, lig. 12 : avec l'abondance, lifez dans l’abon- 
dance avec laquelle elles fe montrent, &c. 

P. 124, lig. 2 : foffe couche , lifex faufle couche. 

P.u2s, lig. 9 : fanguint , lifex fanguin. 

Ibid. lig. 10 : deux, lifex deux ans. 

P. 147, lig. 18 : flueurs ablanches, lifez flueurs blan- 
ches. 

P. 148, lig. 11 : toutes les cas, lifez tous les cas. 

Ibid. lig. 20 : dans les cas, /ifex dans les circonftances. 

P. 258, lig. 19 : de fluidités, lifex de, fluidité. 

P. 159, lig. 6 : du cor ps en, lifex du corps en. 

Ibid. lig. 9 : edont, lifez & dont. 


P. 165, lig. 16 : quitermine, i/ez qui terminent, &c. 
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EL (4DDITION | 4 L'ERRAT Ag 
FERo ere | Ta 10 ; ve camps , life des pe. © Te 
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Pag. 154 à lis, 7 après côtés, mettez une vigule | île. 

Pag. 1 lig. 3, après pro ajoutez marc du. è Le. 

… Café traité à fax mud, pe 0. CE Re SES À 
* Jbid. lg 15 ; après humide, ajoutez, p. 44. à 
 Pag, 170, lig, 4, après humide, ajoutez, 52. ” 
Ibid. , lig, 6 ee traité premièrement a l'eau, ent 
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